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NOTICE 



SUR 



LE CÉRÉMONIAL 

DE 

L'UNIVERSITÉ DE MÉDECINE DE MONTPELLIER. 



Le manuscrit aiosi inlilulé , sur lequel je viens attirer Tattention, n'a 
encore été Tobjet d'aucune étude que je connaisse, ni même d'aucune 
désignation. Je ne risque donc pas de répéter ce qu'on aurait pu en dire 
avant moi. 

C'est un Registre-journal, de format in-folio^ appartenant aux archives 
de la Faculté de Médecine de Montpellier, et renfermant en 262 pages 
une partie de son histoire pour le xvm* siècle. Il a été commencé en 1701, 
et va jusqu'à la suppression de TÉcole, dont il contient la Chronique pro- 
fessorale. Le Liber procuratoris studiosorum , que j'ai naguère fait con- 
naitre, nous initiait aux mœurs des étudiants du xvf siècle. Ici ce sont 
les maîtres qui se trouvent en scène , et les détails les concernant ne sont ni 
moins originaux, ni moins dignes d'intérêt. Ils nous touchent même de 
plus près, car ils se rapportent aux derniers temps de notre ancien 
régime universitaire. En analysant et en classant les principaux d'entre eux, 
j'ai chance de fournir à l'histoire d'utiles matériaux. 

Je grouperai, afin de mettre un peu d'ordre dans mes extraits, les faits 
çà et là disséminés dans le Registre-journal que son caractère officiel me 
permet de regarder comme une importante source d'information; et, 
puisque c'est, ainsi que je l'ai déjà dit, une sorte de Chronique pro- 
fessorale, je prendrai nos professeurs au moment où, investis de leur 
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chaire, par concours ou autrement, ils jouissent de leur position jusqu'au 
jour où la mort leur donne un successeur, et où la vie se renouvelle par là 
périodiquement au sein de notre École. 



I. 



L'institution du concours était très-ancienne dans l'École de médecine de 
Montpellier. Louis XII, en y confirmant, en 1498, l'établissement de quatre 
professeurs royaux inauguré par Charles Vill, avait, dans ses lettres de 
confirmation, subordonné leur remplacement aux éventualités du concours. 
Bien qu'on se soit trop fréquemment dérobé à cette législation par le faux- 
fuyant des provisions en survivance, elle n'en constituait pas moins la voie 
normale du recrutement du professorat; et malgré les fâcheux écarts que 
lui a infligés l'abus du favoritisme, on y est assez souvent revenu pour qu'on 
doive lui assigner la première place dans ce tableau. 

moire fiérémonial a principalement pour objet de relater, à propos de 
concours » ce qui a trait à la question des préséances et à l'ordre des 
opérations. Mais il enregistre, pour mieux atteindre le but, l'ensemble des 
procès- verbaux des concours mêmes ; et c'est là, au point de vue scien- 
tifique, le plus important. 11 nous donne des relations de ce genre pour la 
dispute de la chaire de Hàguenolen 1751, pour celle de la chaire de 
Fitzgerald en 1748, pour celle de la chaire d'imbert en 1759, pour celle de 
la chaire de Fizes en 1765, pour celle de la chaire de Venel en 1776, pour 
celle des chaires de Sabatier et de Grimaud en 1789. 

C'est dire que la Révolution a surpris notre Université de médecine en 
plein concours. 

Constatons d'abord que le nombre des chaires alors existantes dans notre 
École était de huit. Aux quatre chaires royales primitivement établies par 
Charles YIII et Louis XII, Henri IV avait adjoint en 1593 une chaire d'ana- 
tomieetde botanique, puis en 1597 une chaire de chirurgie et de pharmacie ; 
à quoi Louis XIV avait ajouté en 1680 unechaire de chimie, et en 1715 une 
autre chaire «pour la visite et service des pauvres ». C'était au remplace- 
ment des professeurs titulaires de ces huit chaires que pourvoyait le concours . 
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Le premier concours dont s'occupe noire Cérémonial est celui qui a valu 
à Eustacbe Marcot la chaire de chirurgie et de pharmacie vacante par la dé- 
mission de Jean Astruc, le célèbre auteur des Mémoires pour servir à r his- 
toire de la Faculté demédecine de Montpellier ^ publiés en 1 767 par Lorry. 
La vacance de cette chaire, après s'être quelque temps prolongée, venait d'être 
déclarée, grâce au crédit de Pierre Chirac, récemment nommé premier médecin 
de Louis XV, et le Notum ou la Notiflcation en avait été publié, selon 
l'usage, pour provoquer les candidatures. 

C'était, en effet, le pointde départ de tout concours. On en annonçait l'ouver- 
ture en latin. Le chancelier de l'Université prenait, à cet égard, l'initiative; 
puis Tévêque de Montpellier, en sa qualité de chancelier suprême et de 
conservateur officiel des privilèges de la docte corporation, visaitracle, avant 
de régler Tordre de la dispute. Cette manière de procéder et la série d'opé- 
rations auxquelles elle donnait lieu sont si différentes de la pratique d'aujour- 
d'hui, qu'il me parait indispensable de suivre en détail, pour cette première 
fois, la marche de l'affaire. On s'expliquera mieux la présence d'un tel ensem- 
ble de procès- verbaux sur les feuillets de notre Cérémonial. 

Voici le double Notum lancé le 5 janvier 1751. Il importe de citer en 
entier le texte original. 

D. 0. M. 

Nos Franciscus Chicoyneau, Régis consiliarius etmedicus, necnonin aima Mous- 
peliensium medicorum Academia professer regius anatomicus botanicus, cancella- 
Hus et judex. « 

Notum facimus omnibus alm^ Universitatis Monspeliensis doctoribus medicis, 
unam ex cathedris regiis in prœdicta Universitate vacare, propter absentiam 
longiorem R. D. Joannis Astruc, professoris regii clarissimi, pro qua desti- 
natas de more publicas disputationes, jussu regio. et exprofessorumvotOj juxta 
Universitatis ejusdem statuta, significamus, ut, edito certatim a singuUs competito- 
ribm ervditionis specimine, omnium optime merito decernatur. Quicumque igitur 
id muneris exequi, et prasfatam cathedram ambire in votis habuerint, sistant se, 
prima mensis maii proximi die^ coram Universitate prxlaudata, nomina sua tra- 
diturij et prxlectionum ac disputationum publicai*um capita accepturi, 

Datum Monspelii, die quinta januarii anni millesimi septingentesimi trigesimi 
primi» 

ChicoyneaUy cancellarius et judex. 

De mandate itlustrissimi domini cancellarii.-Jalaguier, secretariics Universitatis. 
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«Lemesme ordre ayant été porté a Monseigneur l'evesquede Montpellier par 
deux professeurs a ce députés par l'Université, lesdits professeurs y étant allés 
sans robe, le prélat fit aussi courir le Noium suivant : 

D. 0. M. 

Carolus Joacfiimus, permissione divina episcopus MonspeliensiSy almx Universi- 
tatù cancellarius, et Facultatis medicinx jurium et privilegiorum authoritate apos^ 
tolica et regia conservator specialiter nuncupatus^ 

Noium facimus omnibus Universitatis Monspeliensis doctoribus medicis^ unam e 
cathedris regiis in prxdicta Universitate vacare^ propter absentiam longiorein R. D. 
Johannis Astiuc, professoris regii clarissimi, pro qua destinatas de more publicos 
dispuiationes ex professorumvotojuxtaejusdem Universitatis statuta y significamm, 
ut, edito certatim a singulis competitoribus eruditionis specimine^ omnium optime 
merito decernatur. Quicunque igitur id muneris exequi^ et prœfatam cathedram per 
disputationem ambire in votis habuerint^ sistant se, prim^ mensis maii proxima 
die, coram nobis, aut vicario nostro^ et coram clarissimis professoribus regiis, sua 
nomina tradituri, et in palatio nostro prœlectionum ac disputationum publicarum 
capita accepturi. 

Datum Monspeliiy in palatio nostro, die quiiita januarii anni millesimi septin- 
gentesimi trigesimi primi, 

« On ne donna point la matière des preleçons au jour indiqué parles Notums, 
parce que l'Université receut a la fin du mois d'avril une lettre de M. Chirac, 
premier médecin du Roy, qui leur marquoit de ne pas commencer les disputes, 
sans avoir receu un ordre du Ministre. Cet ordre, dont la teneur suit, fut receu 
au commencement du mois de juin. ^ 

Ordre pour la dispute, — « Messieurs, il a plu au Roy d'accorder au sieur 
» Haguenot la chaire de professeur en médecine de Montpellier, dontetoit pour- 
» veu M, Astruc, qui est présentement professeur en médecine au Collège royal 
» a Paris; et j'en ay expédié l'arrest. Ainsy Tintention de Sa Majesté est que 
» vous mettiés incessament à la dispute la chaire dont etoit pourveu le sieur 
» Haguenot. Il n'y a point actuellement a la vérité des gages attribués à cette 
» place; mais Sa Majesté est disposée à y en attribuer, sitost que la dispute sera 
D finie. 

» Je suis, Messieurs, vostre affectionné serviteur. Signé St Florentin. A Ver- 
» sailles, le 25*may 1731. » 

Cet ordre fut communiquée M. l'evesquede Montpellier par deux professeurs 
députés, sans robe, comme cy devant, et il fut convenu avec lui qu'on doune- 
roit, le quinze du mois de juin, la matière des preleçons à ceux qui se présente - 
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roint pour disputer; et pour avertir les prétendants, les professeurs firent 
placarder sur la grande porte de l'Université une affiche, dont la teneur etoit 
telle : 

Noiwin Ht omnibus hujus almx Monspeliensium mcdicorum académie doctoribus, 
cathedram regiam in hoc eadem acadeinia vacantem disputaturis, a Reverendissimo 
episcopoet Venerandis patribus academicis decretum fuisse , ut iidem doctores sis- 
tafU se cum toga et byrethro in Conclavi Collegii regii^ die décima quinta mensis 
hujusce junii^ horanonamatutina, nominasuadaturi, etpublicarumprxlectionum 
materiam accepturi. 

Datum Monspeliiy diequarta mensis junii anni millesimi septingentesimi trige- 
simi primi, 

aLe quatorzième du mois de juin, veille du jour convenu pour donner la ma- 
tière despreleçous, les professeurs s'assemblèrent chés M. Chicoyneau chancelier, 
pour concerter entre eux les matières qui devoint être données à ceux qui se 
presenteroint pour la dispute; el le lendemain quinzième juin, jour pris pour 
donner matière aux disputants, les professeurs s'assemblèrent dans le Conclave 
de l'Université ; et pendant l'heure de surseance, M" Marcot, Gourraigne, 
Fournier, Guizard et Ferrein, docteurs de la mesme Université, se pré- 
sentèrent pour disputer la chaire vacante : après quoy les professeurs prirent 
leur robe noire, de mesme que les susdits docteurs, et s'en allèrent à l'Evesché, 
précédés par leur bedeau eu robe et avec la masse, marchant deux à deux, 
suivis d'un nombre infini d'étudiants 

Etant arrivés à l'Evesché, ils trouvèrent Mousieur l'evesque dans la grande 
salle du Palais episcopal, qui ayant été averty de l'aiTivée desdits professeurs 
les y atiendoit; et après que les professeurs et docteurs se furent placés sur des 
grandes chaises à bras, M. Chicoyneau chancelier prit la parole, et exposa à 
Monsieur de Montpellier le sujet de la venue desdits professeurs à l'Eveché. 
Monsieur de Montpellier les receut très gracieusement, et leur dit qu'ils pou- 
voint donner la matière des preleçons, quand ils le jugeroint à propos. D'abord 
M. Chicoyneau chancelier lui pi'esenta son billet plié, et le mit dans son cha- 
peau. M. Bezac doyen en fit autant, de mesme que MM. Hideux, Magnol et 
Haguenot. Il n'y eut que cinq billets, n'y ayant que cinq docteurs disputants 
ce jour là. Les billets bien meslés, M. Marcot, qui etoit le plus ancien des pré- 
sentés, se leva, et alla tirer dans le chapeau de Monsieur TEveque un des cinq 
billets, dans lequel il lent à haute voix : Decem prmlectiones de conspectu gênerait 
totiibs œconomiœ animalis. — Qmnque prxUctiones de conspectu singulari partium 
urinx sêcretioni et excretioni inservientium. 

M. Gourraigne tira après M. Marcot un des billets, et 'trouva pour matière des 
preleçons : Decem prxlectionesde conspectu generali totim œconomias animalis, — 
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Quinque prœleciiones de structura anatomica œsophagi^ ventriculi et inteslinorum, 
earumque partium usibus. 

M. Fournier se leva ensuite, et tira un billet, dans lequel il trouva : Decem 
prxlectiones de conspectu totius œconomix animatis, — Quinque prœlectiones de res- 
piratione et organis huic functioni servientibus, 

M. Guizard eut pour matière, dans le billet que le sort luy donna: Decem prx- 
lectiones de conspectu generali totius œconomùs animalis. — Quinque praelectiones 
de structura hejpatis, cjusque mechanismo, 

M. Ferrein finit de tirer, et trouva dans le billet restant : Decem prœlectiones 
de conspectu generali totius œconomix animalis. — Quinque praelectiones de structura 
et motu cordis artmHarum, et sanguinis circulatione. 

Les matières pour les preleçons ayant été données de la manière cy dessus, 
en présence de tous les étudiants qui avoint suivi, Messieurs les professeurs 
se retirèrent à l'Université, dans le mesme ordre qu'ils avoint observé en allant 
à l'Eveché. 

Le lendemain qu'on eut donné matière aux disputants cy dessus nommés, 
qui etoit le seize juin 1731, M. Eizes se présenta pour la dispute, et demanda 
matière pour les preleçons : ce que l'Université, qui etoit ce jour là assemblée 
pour un acte de baccalauréat, luy accorda, et députa en mesme temps à Mon- 
sieur l'Eveque de Montpellier M. Bezac doyen et M. Magnol professeur, pour 
le prier de permettre qu'on donnât au sieur Fizes la matière des preleçons dans 
l'Université ; ce que Monsieur l'Eveque, qui etoit fort tourmenté de la goutte, 
et hors d'état d'accomplir pareille cérémonie que celle du jour précèdent, ac- 
corda très volontiers à MM. les professeurs; et en conséquence, à la sortie du 
baccalauréat, MM. les professeurs, en présence de MM. les docteurs préten- 
dants, donnèrent au sieur Fizes matière pour les preleçons, M. Fitzerald, un des- 
dits professeurs, qui n'avoit pas donné matière le jour précèdent, ayant fait le 
billet, dans lequel on trouva : Decem prœlectiones de conspectu generali totius 
œconomiœ animalis, — Quinque prœlectiones de conspectu particulari transpiratio- 
nw, tum sensibilis, tum insensibilis. 

Le môme jour que M. Fizes se présenta pour prendre matière des preleçons, 
M. Joyeuse docteur se présenta, et prit matière. Il eut pour les dix premières 
preleçons: Conspectus generalis totius œconomiœ animalis; et pour les cinq auîres : 
De motu musculari. Cependant ledit sieur Joyeuse, le lendemain , communiqua 
à quelques professeurs qu'il n'etoit plus dans le dessein de disputer, et n'a plus 
paru. 

La matière pour les preleçons donnée, et ne se présentant plus de disputants, 
Monsieur l'eveque et Messieurs, les professeurs convinrent que Messieurs les 
disputants commenceroint leurs preleçons le vingt-cinq du mesme mois de juin 
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1731 ; et pour cet effet les professeurs firent imprimer une affiche, qui fut pla- 
cardée trois jours avant lesditespreleçons, sur la grande porte de l'Université, 
de mesme que sur les portes des paroisses et autres endroits de la ville les plus 
apparents , afin que le public fut averti non seulement du jour et heure que 
devoint commencer lesdites preleçons , mais encore de l'ordre qu'on devoit 
observer jusques à ce qu'elles fussent finies. L'affiche etoit conçue en ces 
termes : 

D. 0. M. 

Ex decreto saluberrimx medicinx Universitatis, die 2S^junii^ anni 4751^ hora 
octava matuLina etquartaserotina, medicinx doctores^ qui nomen dedere pro dispu- 
tanda medicinx cathedra vacarite^ solemnes recitationes exordientur , de œconomia 
animali^ alternis diebus deinprœdictis horis prosequuturi, in augustissimo Monspe- 
liensi Apollinisfano. 

Le 24« juin 1731, Messieurs les professeurs s'assemblèrent dans le Conclave, 
et déterminèrent que Messieurs les docteurs disputants, qui n'etoint que six en 
nombre, fairoint leurs preleçons trois le matin, et trois Taprès midy, aux jours 
et heures indiqués par l'affiche ; et le 25* du mesme mois, jour assigné pour 
commencer lesdites preleçons, les professeurs et docteurs disputants s'etant 
rendus, un peu avant huit heures, à l'Université, MM. Marcot, Fizes et Gour- 
raigne, qui etoint les trois commençants, allèrent en robe et bonnet, sans le 
bedeau, chez M. De Sai-ret grand vicaire, nommé par Monsieur l'eveque de 
Montpellier, et le conduisirent à l'Université, ou étant arrivés , le bedeau en 
robe et masse conduisit ledit sieur De Sari*et tout seul à un fauteuil, soubs 
lequel il y avoit un tapis de pied. Ledit fauteuil etoit placé du coté et au dessous 
de la place de Monsieur le doyen. A coté dudit fauteuil etoint quatre chaises, 
deux pour les professeurs de théologie, et deux pour les professeurs de philo- 
sophie : et a l'opposite, c'est a dire du coté de Monsieur le chancelier, etoint 
placées les chaises pour Messieui*s les professeurs en droit. Les Messieurs de 
l'Académie royale des Sciences ayant fait demander place à l'Université, elle 
lui fit placer un banc du coté de la descente delà chaire. Le reste de la salle etoit 
garni de plusieurs rangs de chaises , que les disputants avoint fournies, et des 
bancs qui y sont ordinairement. 

Monsieur le grand vicaii'e étant placé, le bedeau revint prendre les pro- 
fesseurs, qui, suivis des docteurs disputants, furent prendre leurs places accou- 
tumées. Ensuite il fut avertir le docteur qui devoit commencer les preleçons , 
et l'ayant conduit avec la masse jusques aux degrés de la chaire , et le docteur 
y étant monté et placé, après un petit discours et quelques mots qu'il adressa au 
grand vicaire, l'un et l'autre lui ayant servi de préliminaire, il débita sa preleçou 
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pendant trois quarts d'heure, qui etoit le temps le plus long fixé par l'Université. 
Les autres docteurs procédèrent de jmesme, excepté trois, qui pour tout préli- 
minaire complimentèrent en particulier Monsieur le grand vicaire , en firent 
autant à M. Chicoyneau chancelier, à M. Bezac doyen, à Messieurs les pro- 
fesseurs, à Messieurs les docteurs antagonistes, et aux auditeurs. 

Les con tendants ne furent prendre Monsieur le grand vicaire pour l'accom- 
pagner de chés lui à l'Université qu'à leur première preleçon, Monsieur le grand 
vicaire s'etant rendu régulièrement aux jours et heures indiqués cy dessus à 
l'Université pour assister aux autres preleçons, excepté quand il a été 
malade. 

Quoique l'affiche cy dessus porte que les preleçons se feront alternativement 
trois jours de la semaine, soir et matin, et que les disputants les eussent déjà 
commencées dans cet ordre, neantmoins, comme a cause des grandes chaleurs 
de l'été les auditeurs et ceux qui etoint d'obligation de parler se trouvèrent 
très-incommodés des preleçons de Taprès midy, l'Université jugea à propos de 
changer cet ordre, et délibéra que les disputants fairoint leurs preleçons quatre 
jours de la semaine, c'est à dire le lundy, le mardy, le jeudy et le vendredy, et 
cela pendant la matinée seulement. 

Les preleçons étant commencées depuis le 25* du mois de juin, M. Cantwel, 
irlandois, docteur de l'Université, receu avec le privilège qu'ont les étrangers, 
suivant l'article de l'edit du Roy de l'année 1707, et qui, par le mesme article, 
qui est le dixseptième, n'avoit point été admis a la dispute dans le temps que 
les autres prétendants se présentèrent, fut, receu a disputer, le 5*" juillet 1731, 
M. Chirac, premier médecin, ayant écrit à Messieurs les professeurs, sur les 
raisons que luy avoit représentées ledit sieur Cantwel, qu'il n'y avoit point de 
difficulté a l'admettre : et le mesme jour 5' juillet, en présence de Monsieur le 
grand vicaire et de Messieurs les professeurs et docteurs disputants, la matière 
des preleçons lui fut donnée dans l'Université, M. Chicoyneau chancelier, qui 
recommençoit le tour, ayant fait un billet dans lequel ledit sieur Cantwel trouva: 
Decem prœlectiones de generali conspectu lotiu^ œconomix animalis, — Quinque 
prslecUones déstructura anatomica cerebri, ejusdemque functionibus. 

Les preleçons commencèrent au jour assigné dans l'affiche, suivant l'ordre 
cy après. 

Le 25* juin 1731, MM. Marcot, Fizes et Gourraigne firent le matin, à l'heure 
indiquée cy dessus, leur première preleçon sur le Conspectus generalis^ et le soir 
MM. Fournier, Guizard et Ferrein en firent autant. 

Le 27* juin, on changea l'ordre, et les preleçons ne se firent que le matin; et 
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cet ordre fut observé jnsqiies à la fin, tant des prelerons duConspecliis generalis, 
que de celles du Conspectm particularis ; et le 5*juillet 1731, M. Cantwel ayant 
efé receu au nombre des disputants, commença ses preleçons le lundy 9* juillet, 
et les continuâtes 12, 13, 16, 17, 20, 23, 24, 26 et 27 du mesme mois, jour 
auquel finirent les dix preleçons sur le Conspectus generalis. ÏjQ jour que 
ledit sieur Cantwel faisoit, il y avait quatre preleçons. 

Les cinq preleçons du Conspectus particularis commencèrent dans le mesme 
ordre, le lundy 30* juillet audit an, et finirent le mardy 14* aoust de la mesme 
année. 

Dans le cours des preleçons, M. Ferreiu, uu des disputants, setant trouvé 
incommodé, le 3« aoust, jour de sa preleçon, il envoya prier rUniver8it(3 de le 
dispenser de la faire, ce qui lui fut accordé, à condition que le lundy et le 
mardy suivants il en feroit deux à la suite, pour être au niveau des autres. 

Dans le mesme cours des preleçons, M. le grand vicaire s'etant trouvé aussi 
incommodé, n'assista point àcelles qui se firefit le 2, le 3, le 9, le 10 et 1»; 23 do 
ce mois de juillet; M. Bezac doyen manqua celles du 27, 28 et30 juillet; M. La- 
zerme celles du 16 juillet et 7 aoust; M. Chicoyneau le fils celles du 10, 13 et 
17 juillet; et M. Fitzgerald n'assista point à celle du 16 aoust audit an. 

Pendant l'intervalle qu'il y eut des preleçous aux triduanes, à cause des vaca- 
tions , Messieurs les docteurs disputants prièrrînt Messieurs les profes- 
seurs de vouloir leur prescrire Tordre qu'ils devoint observer pour la distri- 
bution de leurs thèses. Sur quoy T Université assemblée jugea à propos que les- 
dits docteurs disputants devoint aller en robe et en bonnet, précédés du bedeau 
avec la masse, et suivis des étudiants, chés Monsieur l'eveque de Montpellier, 
son grand vicaire, chés Messieurs Chicoyneau chancelier et Bezac doyen, qu'ils 
devoint trouver en personne et complimenter en leur présentant leurs thèses, 
les autres professeurs les ayant dispensés de pareille cérémonie, ets'etant con- 
tentés de recevoir lesdites thèses de leurs mains, étant en robe et bonnet seule- 
ment, sans être accompagnés du bedeau ni des étudiants, et sans compliment; 
ce qui doit s'observer de mesme à l'égard des professeurs de théologie, de droit 
et des arts, lesdits professeurs en droit Tayant fait de mesme aux deux dernières 
disputes de chaire qu'ils ont eues chés eux. — Pour ce qui est des visites que 
les disputants doivent faire au Commandant delà Province, à Tlntendant, à la 
Cour des Aydes, aux Trésoriers de France,- au Presidial, au Chapitre Saint- 
Pierre, lesdits disputants doivent se conformer à l'usage ancitîu^ qui est de les 
aller voir avec la mesme cérémonie cy dessus marquée pour Monsieur l'evesque, 
observant d'aller voir les chefs de chaque Compagnie en particulier, et leur 
offrira chacun une thèse avec compliment, avant d'en offrir aux Compa- 
gnies. 

3 
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Les vacations finies, et l'ouverture faite, M. Marcot, le plus ancieu des doc- 
teurs disputants, pria M. Ghicoyneau chancelier de faire assembler la Com- 
pagnie, pour lui donner les points pour sa triduane; et la Compagnie s'etant 
assemblée le SO'^ octobre 1731 , délibéra de donner matière audit sieur Marcot , 
sous le bon plaisir de Monsieur Te veque, que ledit sieur Marcot se chargea de 
voir pour cela le 31* du mesme mois , à trois heures après midy, cette heure 
ayant convenu à Monsieur de Montpellier, qui etoit arrivé le matin de Lave- 
rune ; et le tout se passa de la manière suivante. 

Messieurs les professeurs ayant été avertis par leuF bedeau, le jour auparavant, 
de se trouver, le jour assigné, entre deux et trois heures après midy, à l'Uni- 
versité, de mesme que Messieurs les docteurs disputants, ils s'y rendirent tous; 
et l'heure de trois étant venuo, ils partirent de l'Université en i-obe et en cha- 
peau , marchant deux à deux, précédés par leur bedeau, aussi en robe avec la 
masse, suivis d'un grand nombre d'étudiants. 

Etant arrivés dans cet ordre à'I'Eveché, ils trouvèrent Monsieur de Mont- 
pellier, qui les attendoit dans sa grande salle, au milieu de laquelle on avoit 
placé une grande table longue, au bout de laquelle, vers le haut, il y avoit un 
fauteuil, ou se plaça Monsieur Teveque; et Messieurs les professeurs se placèrent 
d'un coté et d'autre, de mesme que Messieurs les disputants , sur des fauteuils 
qu'on avoit rangés aux cotés de ladite table ; et là, en présence d'un grand 
nombre de personnes, tant étudiants qu'étrangers , Monsieur Ghicoyneau chan- 
celier exposa à Monsieur l'eveque comme l'Université s'etoit rendue chés lui 
pour donner les points pour la triduane de M. Marcot : ce que Monsieur 
l'eveque ayant approuvé très gracieusement. Monsieur Ghicoyneau chancelier 
commença , et donna les deux questions suivantes : An incubus ad morbos pec- 
toris vel capitls sitrefercndus? — An empyemati purulento lateris apertio? 

M. Bezac doyen, assisté de M. Lazerme, son coadjuteur, donna les deux sui- 
vantes : An vomicœ pulmonis emeticum? — Anasciti ijunctio? 

M. Rideux professeur donna la cinquième et la sixième : An arlhrUidi pro 
omni alinienlo et medicamento^ Uim externo, quam inlerno ^ lac? — An verliyini 
habituait polus caffe habitualis? 

M. Magnol professeur donna pour matière de ses deux questions : An phleg- 
mone différât essentialiter a tumore phlogmonodeo, et in utrlusque curatione suppu- 
rantia aolventibus debeant anteponi? — An solo naturse conalumorbi^tam aculi 
(juam chronici, et illi potius quam isti^ curentur? 

M. Haguenot professeur donna les deux suivantes : An variolurum insertio 
uûlis? — An lues Gallica sit morbus novus^ et sine ptyalismo tuto curctur? 

M. Fitzgerald professeur finit, et donna la onzième et la douzième : An inci- 
pienti suffusioni millcpedum pulvis: et nier oculovum humor in illanfficialur? — 
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An strangulationi iniestinorum abhernia pendentif inprinripio morbi, instUuenda 
sit scctio chirurgica ? 

M. Marcot ayant pris les points cy dessus marqués , le 31 octobre 1731, eut 
pour la composition de ses thèses et pour l'impression depuis le susdit jour 
jusquesau 12 novembre audit au, auquel il commença la distribution de ses 
thèses, comme il est marqué cy dessus, et le troisième jour de la distribution il 
donna un repas à tous les étudiants immatriculés qui Tavoint accompagné à 
ladite distribution; et le lendemain jeudy, 15'du mois de novembre, il com- 
mença sa triduaue, qui dura pendant trois jours, s^oir et matin , c'est à dire le 
15, 16 et 17 du susdit mois. 

La première séance fut remplie par M. Chicoyneau, qui l'ouvrit par un com- 
pliment digne de son éloquence, et qui argumenta pendant doray heure, suivant 
qu'il avoit été ainsi réglé par l'Université; le reste de la séance, c'est à dire 
l'heure et demie restante, ayant été rempli par M. Fizes, un des disputants, 
qui argumenta pendant ce temps là, M. Chicoyneau chancelier ayant un sa- 
blier pour marquer ce temps. M. Chicoyneau argumenta sur la première thèse 
qu'il avoit donnée, et M. Fizes argumenta sur les deux premières thèses don- 
nées par ledit sieur Chicoyneau. 

M. Bezac doyen fit l'ouverture de la seconde séance avec M. Gourraigne. 
M. Rideux avec M. Fournier firent la troisième. MM. Magnol et Guizard firent 
la quatrième; MM. Haguenot et Ferrein la cinquième; et MM. Lazerme et 
Cantvs^el firent la sixième, chacun desdits professeurs ayant argumenté, le temps 
marqué cy dessus, sur la première thèse qu'il avoit donnée, et le docteur dispu- 
tant, qui etoit avec chaque professeur pour remplir la séance, ayant argumenté 
sur les deux thèses données par le professeur de qui il etoit adjoint. 

M. Lazerme, quoiqu'il n'eut pas donné de questions, M. Bezac, de qui il etoit 
survivancier, les ayant données, parce que M. Fitzgerald ayant bien voulu lui 
.céder son droit par hounelelé, comme à son ancien, il fut convenu entre eux 
qu'ils disputeroint alternativement. 

Les professeurs cy dessus nommés, à l'ouverture de leur séance, firent cha- 
cun un discours très éloquent, dans lequel ils joignirent quelques périodes qui 
servirent de compliment pour Monsieur l'eveque de Montpellier, qui assista à 
la'triduane, soir et matin, pendant les trois jours. 

M. Marcot ayant fini sa Iriduane le samedy 17 novembre, il n'y eut que le 
lendemain dimanche de relâche, parce que M. Fizes ayant prié Monsieur l'e- 
veque et Messieurs les professeurs de lui donner les points pour sa triduane le 
luudy d'après, 19" dudit mois de novembre, sa prière lui fut accordée : et en 
consociuonce les professeurs s'étant assemblés à l'Université, ledit jour lundy, 
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ils partirent dans le mesme ordre et cérémonie marquée cy dessus, pour allor à 
TEveché, ou étant arrivés, ils furent receus par Monsieur l'eveque delà mesme 
manière ; et étant assis Monsiem* Chicoyneau chancelier commença, et donna 
les deux questions suivantes : An, ad curandam puer^orum rhacfiitidem^ diœta 
sitenti veneris prœferenda? — An^ adcicrandarncatalepsim.subitaneaasgrotantium 
inaquarn frigidam immersio emeticis sit anteponenda ? 

M. Bczac : De causis febrium, tiun continuarum, tum inlermiUentium, et de 
ipsarum* curât io ne. — Aîi pleuritidi venœ sectio sspius repetita ? 

M. Rideux : An in morbis chronicis ftbris eorum comis plus œgrotanti proficiat, 
quant noceat ? — An lixmorrhoidibus inveleratis operatio chirurgica? 

M. Magnol : An erysipelali, cui supervenil puiredo et suppuratio, cathartica et 
suppurantia conveniant? — An vulneribus capitis cum fractura cranii trepa- 
num ? 

M. Haguenot : An in passione iliaca pars intestini supcvior quandoque infe- 
inorem subeat, velvice versa, et inde sequaiur antiperistalticus, seu inversus inles- 
tinorum motus? — An convulsioni laudanum? 

M. Fitzgerald : An, et qua causa plithisis pulmonalis sit hœreditaria ? An scor- 
butus sit morbus novus, et equitatione potius quam medicamentis sanatur ? 

M. Fizes ayant employé le mesme temps cy dessus marqué pour M. Marco t, 
tant pour la composition, impression et distribution de ses thèses, qr.e pour le 
repas donné aux étudiants, commença à soutenir lesdites thèses les 5, 6 et 7 du 
mois de décembre 1731, les professeurs et disputants ayant observé pour l'argu- 
mentation le mesme ordre qu'ils avoint tenu à la triduane de M. Marcot. 

M. Fitzgerald fît l'ouverture de la sixième séance, à laquelle assista Monsieur 
l'eveque, n'ayant point été aux autres, à cause qu'il etoit absent. \l. De Sarret 
grand vicaire fut présent aux autres cinq séances. 

Quelque temps après que M. Fizes eut soutenu sa triduane, M. Gourraigne 
prit pour la sienne les douze questions suivantes, qui lui furent données à 
l'Eveché, en présence de Monsieur l'eveque de Montpellier, Messieurs les pro- 
fesseurs s'y étant rendus, comme il a été marqué cy dessus, le 24* décembre 
1731. Lesdites questions furent données dans l'ordre suivant : 

M. Chicoyneau : Anmusica morsus tarantulae unicum sit remedium? — An 
phanta^ia^ seu lœsa matris imaginatio, monstrorum causa esse possit? 

M. Bezac : An rheumatismo laudanum ? — An scirrho lienis aperientia ? 

M. Rideux : An apoplexiœ quandoque narcotica quibuslibet aliis remediis sint 
anteponenda ? — An febris scarlatina distinguatur a morbillis, et diversam metho- 
dum medendi expostulet ? 

M. Magnol : An œdemati sudorifica et diaphoretica conveniant? — Ancarbun- 
culus et gangrasna eamdem curationem expostulent? 
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M. Uagueoot : An in vulneribus a cane rabido inflictis lotus aqum marinas sit 
saluiaris? — An in affeciibus cutaneis^ topicis 7'epellentibus uti liceat^ vel interna 
reviedia usurpanda sint? 

M. Fitzgerald : ^471 absurdorum et inassuelorum appetitus objectorum varielale 
potius quam medicamentis sanandus sit? — An in sanandis affectibus soporosis, 
malignis febribus super venientibus, vesicatoria sint emeticisprseferenda? 

Lesdites douze queslions furent soutenues le 9* décembre et H" janvier de 
l'année 1732, de la mesme manière cy dessus marquée, et avec les mesmes 
cérémonies, excepté que M. Chicoyneau ne fut pas présent auxdites triduanes, 
s'etaul trouvé à Marseille; et M. liideux professeur commença la première 
séance, M. Bezac doyen ne s'y étant pas trouvé à temps. M. Lazerme n'assista 
pas aussi auxdites triduanes. 

Le 22« janvier 1732, M. Fournier demanda les questions pour sa iriduane, et 
le mesme jour elles lui furent données à l'Eveché, de la mesme manière qu'aux 
autres, en présence de M. De Sarret grand vicaire,, qui avoit assisté aussi h la 
triduane de M. Gourraigne, Monsieur l'eveque de Montpellier étant absent dans 
l'un et i'autre \emps. L'ordre des questions est tel. 

M. Chicoyneau : An etephantiasis a IxAe venerea différât^ nec-ne? — An noc- 
tambulis dixta ? 

M. Bezac : An hydropi pectoris terabintkina ? — An diarrhoBX laudanuml 

M. Hideux : An manix balneum? — An caiarrho flores benzoni ? 

M.Magnol: An anginœ desperatae laryngotomia? *^ An palpitationi cordis 
tutior sit mits diluentium^ quam aperientium ? 

M. Haguenot : An venx seclio epede^ respecta capitis, sit derivatoria vel revul- 
siva; et an phrenitidi conveniat? — A quo oculi vitio producatur gemùia objecto- 
rum imago; et an arte curari possit ? 

M. Fitzgerald : An pulmonum inflammationi, febribus intermittentibus super- 
venienti^ conveniat potius kinakina, quam venae seclio ? — An in sananda peste 
alterantia sint evacuantibus praeferenda ? 

Les susdites questions furent soutenues les 7, 8 et 9 février 1732, de la mesme 
manière comme cy dessus, en présence de M. le grand vicaire. MM. Hideux et 
Fitzgerald absents n'y assistoint pas ; M. Rideux assista seulement à ia der- 
nière. 

Le 19« février 1732, on donna à M. Guizard les questions suivantes pour sa 
Iriduane, qu'il soutint le 6*, 7* et 8* du mois de mars. 

M. Chicoyneau : An imperfecta mulierum conceptio, qu^semolae nomine désigna- 
tur, a vitio masculini seminis pendeat^ et certis quibusdam signis a naturali gravi-^ 
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dilate distingui possit ? — An hysterica passio et hypocoîidriaca inter se différant, 
iisdemque remediis curari possint ? 

M. Bezac ; A7i A)entriculi coctioni tœsœ aqux Bellilucanœ t — An cholerx morbo 
laudanum? 

M. Rideux : An difjîciti dentitioni sectio (jingivarum ? — An vermibus semen 
santonicum ? 

M. Magnol : Anatheroma^ steatoma et meliceris sectione simplici, vel extirpa- 
tione radicitus^ curari possint ? — An cancro exulcerato cauterium acluale? 

M. Haguenot : An paralysi infusum colocyniidist — An epilepsix pulvis al^ 
yeroth ? 

M. Lazerme : An concretioni cordis polyposœ incidenlia spirituosa et aperten- 
tia? — Andiabeti lac? 

M. Lazerme donna les deux dernières questions à l'absence de M. Fitzge- 
rald. Lesdiles questions furent données à l'Eveché, M. De Sarret grand vicaire 
présent. 

M. Magnol a manqué la seconde séance, M. Chicoyneau les quatre dernières, 
et M. le grand vicaire la quatrième. 

Le 18® mars 1732, M. Ferrein eut les questions suivantes pour sa triduane. 

M. Chicoyneau : An muli ab incunabulis curari possint? — An trarispusio san- 
guinis inanimalibus^ sive ejitsdem, sive diversœ speciei, sit possibilis et utilis ? 

M. Bezac : Ati in colico doloremedicamenta purgantia sint anodynisantepomnda, 
aut vice versa ? — An ophtlialmiae venx sectio saepius repetita? 

M. Rideux : Aaangustia morbosaarterise pulmonaris vel aortœ eodem stipetur 
symptomate pat/wnomatico, et quaratione id producat ? — An in vulnere recenti, 
ad celerem et laudabilemsuppuralionem promovendam, conférât laudanum? 

M. Magnol : An morbi omnes, sive maligni, sive contagiosi, certa methodo^ 
absque specificis^ curari possint?^ An^ et quibus signis. cognoscipossit futura crisis, 
sivebona^ sive mata ; et quomodo futura sit? 

M. Haguenot : An aneurysma verum a varice dis linguatur per pulsum, et qux 
sitillius discriminis ratio? — Explicare mechanismum pulsus frequentix^ quœ in 
febribus observatur^ et prœcipuas, quxea de re circumferuntur hypothèses, breviter 
excutere.. 

M. Fitzgerald : Quinam sint effectus ligaturarum cucurbitularumy aliorumque 
derivantium aut revellentium ; et quinam partium delectus in eorum usti haben- 
dus ? — Quinam sint prsecipui, quomodo explicantur et curantur lentis crystal- 
linœ morbi? 

Les douze questions cy dessus furent soutenues le 3, 4 et 5 avril 1732- 
Monsieur l'eveque assista à la première séance, et Monsieur De Sarret grand 
vicaire aux autres, excepté à la quatrième. 
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Le 22« avril 1732, M. Gantwel receut àTEveché, en présence de Monsieur de 
Montpellier, les douze questions suivantes, pour la triduane qu'il a soutenue le 
8*, 9« et 10* du mois de may suivant, en présence de Monsieur le grand vicaire, 
Monsieur l'eveque n'ayant assisté qu'à une seule séance, de mesme qua M. 
Ferrein. 

M. Chicoyneau : An melanchoUœ delirium peregrinatione tutius quamremediis 
saixetur?, — An excrescentia carnea^ in vesica ur inaria adnatii, sectione vesicr et 
escliaroticorum ope sanabilis sit? 

M. Bezac : -4?i in senibus memoriée defectus a nimia fibrarnm cerebri humidilate 
aut siccilate; et an talem defectum resarcire potest medicina ? — An tenesmo sup- 
positona ? 

M. Hideux : An in bicipiti cum ufio pectore, et i7i bino peciorecum uno capite, 
sit gemina functionum animalium sedes ? — An ad abortum prœcavendum sit 
secanda vena quandoque in talo ? 

M. Magnol : Anscirrho carcinomntodi levia resolventia ? — An ulcus fistulosum 
différât a cancroso ; et utrum sit deterius ? 

M. Haguenot : An in febre continua, acuta aut lenta^ eadsm remédia convenant ; 
et quse sint illa remédia ? — An in orrhosi potus salvix sit potui thee prœferendusl 

M. Fitzgerald : An nauseœ aqua tepida? — Ancalori corporis prxlernaturaliter 
auclo refrigerantia ? 

M. Chicoyneau n'a point assisté aux trois premières séances. 

La dispute fmie, dans l'ordre cy dessus marqué, l'Université étant informée 
de la démission de M. Deidier de la chaire de professeur royal de chimie, qu'il 
avoit faite depuis quelque temps entre les mains du Roy, délibéra, avec l'avis 
et consentement de M. Chicoyneau, chancelier et premier médecin du Roy, que 
les Messieurs docteurs disputants fairoint les leçons du cours de chimie ; pour 
cet effet, que chaque docteur prendroit, par ordre d'ancienneté^ dans le tableau 
des opérations dudit cours de chimie, neuf opérations, pour la matière de trois 
leçons qu'ils doivent faire sans interruption. M. Marcot, comme le plus ancien 
docteur, a commencé ledit cours de chimie le lundy 12 mai 1732, c'est à dire 
deux jours après la dispute finie, et a pris pour ses trois leçons les neuf pre- 
mières opérations, et ainsi chacun des autres docteurs de suite, — Le cours de 
chimie a fini le vendredy 6* du mois de juin 1732. 

Sur la représentation de Messieurs les disputants, il a été délibéré que le 
bedeau pour son droit d'accompagnement à la distribution des thèses de chaque 
docteur disputant une régence vacante, auroit seize livres. 

Le 7* du mois de juin 1732, assemblés dans le Palais epis'.!Opal Messieurs 
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François Chicoyneaii. chancelier et jugedeTUniversité de médecine de Mont- 
pellier, Jean Bèzac doyen, Pierre Rideiix, Antoine Magnol, Henri Haguenot, 
et Gérard Fitzge;:ald, professeurs, en présence de Monsieur Joseph de Sarret, 
prêtre, docteur en théologie de la Faculté de Paris, maison et société de Sor- 
bonne, chanoine en l'église cathédrale de Montpellier, et vicaire gênerai de 
Monseigneur leveque de Montpellier, ont procédé à la nomination par scrutin 
de trois sujets quilsont jugé les plus capables d'être présentés au Roy, pour 
être l'un des trois choisi par Sa Majesté pour remplir la chaire de professeur 
qu'occupait cy-devant M. Hagnenot, lequel a été pourveu par le Roy pour 
remplir celle qui vacquoit par la démission de M . Astruc, nommé à la chaire de 
professeur royal en l'Université de Paris. Ladite nomination a été faite en la 
manière suivante. M le vicaire gênerai ayant dit le Vent Creator, ils ont donné 
chacun par ordre leurs trois billets, plies uniformément et écrits de la même 
main ; n'y ayant dans chacun desdits billets que le nom d'un seul des sept 
concurrents: lesquels billets ayanteté tirés de la boete par Monsieur le vicaire 
gênerai, et donnés au secrétaire de Monseigneur Teveque de Montpellier, il les 
a ouverts et leus à haute voix sur le champ, ayant à ses cotés Messieurs Hague- 
not et Fitzgerald, professeurs, qui ont vérifié lesdits billets : de laquelle lecture 
il a résulté que MM. Eustache Marcot, Antoine Fizes et Antoine Ferrein avoint 
eu la pluralité des voix. Sur quoy ils ont dressé leur procès verbal, dont il sera 
fait quatre originaux, par nous signés, et contresignés parle secrétaire de mon- 
dit seigneur eveque, desquels quatre originaux l'un sera envoyé à Monseigneur 
le comte de Saint Florentin, ministre et secrétaire d'Etat, le second à Monsieur 
Chicoyneau, premie.* médecin du Roy et chancelier de l'Université de méde- 
cine de Montpellier; le troisième sera remis dans les archives del'Eveché, et le 
quatrième dans les archives de ladite Université. 
Fait à Montpellier; dans le Palais episcopal, le jour et an que dessus. 

Sarret vicaire gênerai, Chicoyneau chancelier et juge, Bezac doyen, Rideux, 
Magnol, Haguenot, Fitzgerald professeurs, Croz secrétaire. Ainsi signés a l'ori- 
ginal, remis dans le cotlVe des archives. 

J'ai cm devoir transcrire en entier ce journal, afln de donner une idée 
complète de ce qu'était alors à Montpellier un concours, ou, comme on di- 
sait, une dispute pour une chaire de professeur. Désireux de ne rien laisser 
en dehors, de peur de m'exposer au reproche de rélicence, j'enregistrerai 
ici ce qui vient immédiatement à la suite dans notre Cérémonial. 

Le 9* may 1732, jour de la quatrième séance de la Iriduane de M. Cantwel, 
M. Fournier, un des disputants, qui devoit argumenter ce soir là, fit un com- 
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plimeni audit sieur Gantwel, plein de termes insultants. Ayant voulu toujours 
continuer et l'achever, quoique averti par Messieurs les professeurs de cesser, 
d'aller à l'ai'gumen talion, et de parler dans la suite avec plus de modération, 
ce que n'ayant pas fait, l'Université assemblée délibéra qu'il seroit privé d'as- 
sister à ladite triduane et autres exercices, jusques à ce qu'il eut demandé pu- 
bliquement excuse à Monsieur Teveque de Àîontpellier, qui eloit présent à la- 
dite séance, à l'Université et à tous les assistants, du scandale qu'il avoit causé, 
et cela en termes tels que l'Université trouveroit à propos : ce qui ayant été 
prononcé au sieur Fournier par M. Chicoyneau, qui l'avoit mandé venir chés 
lui, ledit sieur Fournier reconnoissant pour lors sa faute, et surtout quand il 
récent des mains dudit sieur Chicoyneau le mémoire contenant les termes dont 
ildevoit se servir, tant envers Monsieur de Montpellier, l'Université, qu'envers 
les assistants, il fit tant de démarches auprès de chaque professeur en particu- 
lier, s'excusant et avouant sa faute, et marqua tant de soumission à leurs or- 
dres, alla à La Verune, ou etoit pour lors Monsieur l'eveque, à qui il se soumit 
entièrement, que Monsieur de Montpellier, satisfait de sa soumission, envoya 
une lettre cy après transcrite à Messieurs les professeurs, par laquelle il les 
prie instamment de remettre ledit sieur Fournier auxdits exercices, ce qui lui 
fut accordé. 

Lettre de Honsienr de Montpellier 

a Messiem^s, J*ai appris par Monsieur l'abbé De Sarret que vous avés été si 
» choqués du discours peu mesuré que M. Fournier avoit tenu dans les écoles 
» de médecine, le jour que j'y fus entendre M. Canlûel, et du peu d'égard qu'il 
» avoit eu pour moi en cette occasion, que vous l'avés exclu de vos assemblées. 

» Je ne puis, Messieurs, qu'être très sensible à cette marque de considération 
»que vous me témoignés, et vous en faire montrés sincère remerciement. 
» Mais enmesme temps je dois vous faire sçavoir que M. Fournier étant venu 
» ici me faire ses excuses de ce qui s'est passé, j'ai lieu d'être satisfait de lui. 
» Je vous prie instamment de l'être aussi, et de lui rendre la liberté de retour- 
uer à vos exercices. Je ne me sçaurai pas moins obligé aux marques de bonté 
» que vous lui temoignerés, que je l'ai été à vostre attention sur le respect que 
» vous avés cru qui m'étoit du. 

» Je suis très parfaitement, Messieurs, vostre très humble et très obéissant 
» serviteur. 

» f Ch. Joach. , ev. de Montpellier. 

» Laverune, le 13* may 1732. » 
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Tel est, dans noire Cérémonial l'ensemble des Procès-verbaux concer- 
nant le concours de 1731-1752. Relation typiqne, qu'il m'a paru utile de 
donner dans toute sa teneur, pour acquérir ainsi le droit d'abréger relative- 
ment aux autres documents de même nature. 11 importait d'établir à quel 
point cet ancien ordre de choses différait de 'la pratique d'aujourd'hui. 

C'était donc réellement sous la suprême autorité de l'évêque que fonc- 
tionnait, au xvni" siècle encore, comme par le passé, notre École de méde- 
cine. L'évêque n'avait pas cessé d'y exercer pleine juridiction, soit en per- 
sonne, soit par son vicaire général ou représentant. Les professeurs ju- 
geaient de concert avec lui, tout en dirigeant scienliflquement les opérations 
du concours- Et quelle longue série d'épreuves n'y avait-ii pas à traverser 
pour en sortir vainqueur ! Quinze préleçons et trois jours de liiduanes pour 
chaque disputant, sans compter les argumentations. Faut-il s'étonner que 
de pareilles luttes aient duré prés d'une année ? Le docteur qui l'emportait 
sur ses rivaux, à la suite d'épreuves aussi multipliées, avait vraiment con- 
quis la chaire, objet de son ambition; et si le gouvernement ne la donnait 
pas toujours au premier des trois inscrits sur la liste de présentation, l'élu 
n'en offrait pas moins de très-sérieuses garantiesd'aptitude. 

La mort de Fitzgerald, le 10 janvier 174-8, donna lieu à un nouveau 
concours. Mais, cette fois, il ne se fit pas attendre. Le l!iot\im en fut lancé, 
le 19 du même mois, par l'évêque Berger de Charancy, qui immédiatement 
chargea, sur la proposition de la Faculté, le docteur Fitzmaurice de l'ensei- 
gnement delà Physiologie, dévolu à la chaire vacante, jusqu'à ce que le rê- 
sullatdes épreuves lui eût procuré un titulaire. Voici en quels termes était 
conçue la lettre épiscopalede subrogation. 

Georgius Lazarus Berger de Charancy^ miseratione divina et sanctœ sedis aposto- 
licw gratia episcopiis Moiitispessulani, almse UniversUatis Monspeliensis cancella- 
riuSf Ubertatum, exemptionum et privUegiorum clarissimis professorlbus regiis et 
doctoribus Universitalis medicinm a sancta sede apostolica et chrlstianissimis régi- 
bus concessorum autlwritate apostolica et regia tonservator^ tibi magistro Tkomse 
Fitzmaurice ^in dicta Universitate doctori, salutem in Domino, 

Cum una ex cathedris regiis prxfatx Universitatis per obitum clarissimi viri 
Fitzgerald, ejusdem cathedrx ultimi possessoris pacifici, vacet, et Tiobis, ratioiic 
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dignitatis nostrx, intérim providere incumbat, ne ipsim ccUhedrx vacatio publias 
studiis detrimenty^m afferat^ te capacem, sufflcientem et idoneum, ex voto profes- 
sorum regiorum dictœ Universitatis, coram nobis congregatorumj nominamus 
et approbamuSy ut, dictx cathedrx durante vacatione, solitns acculemicas lectiones 
adimpleaSy aliaque substituti munera obeas, atque injûnctum tibi officiumaccurate 
adimplens, stipendiis et reditibus dictse cathedrx, juxta edicta regia, fruaris. Qua- 
prapter universis et singulis dictx Universitatis medicinœ magistris^ licentiatis, 
baccalaureis , studiosis et suppositis authoritate apostolicc^ et regia mandamus , 
ut te, qui in manibus nostrù solitum prxstitisti juramentum^ munus tuum libère 
et quiète obire sinant. 

Datum Montispessulani, i?i Palatio nostro episcopali, sub signo sigilloque nostris, 
ac secretarii nostri subscriptione, anno Domini 17^8, die verojanuarii 49*. 

Gœrgius Lazarus, episcopus Montispcssulani, 

De mandato illustrissimi et reverendissimi domini domini episcopi. Canut secre- 
tarius. 

La dispute fui ajournée à cause de la mort de révêque, survenue le 14 
février 1748, et le grand -archidiacre François Le Noir en fil l'ouverture, le 
siège vacant, le 6 wm suivant. Sept candidats s'y présentèrent, Hugues 
Gourraigne, Charles Serane, Thomas Filzmaurice, Honoré Petiol , Jacques 
Farjon, François Lamure, et François Imberl, tous docteurs de rUniversité 
de Montpellier. Les prèleçons commencèrent le 20 mai, quinze jours après 
que le sujet en eut été donné, et finirent le 7 septembre. Le concours fut 
alors interrompu par les vacances, et repris le 19 décembre. Il ne se termina 
que le 23 août 1749, ayant ainsi duré plus de quinze mois. Serane en eut 
les honneurs; et le Cérémonial relate comme il suit son inslallation, — en 
comblant ainsi une lacune des procès verbaux de 1732. 

« Le 7* décembre 1749, M. Serane ayant receuses provisions, fut les comrau- 
niquer à Messieurs les professeurs, qui firent une assemblée dans le Conclave 
de l'Université, le lendemain, pour en faire la lecture : ce qui ayant été fait, il 
futchés Monsieur l'eveque, à qui elles etoient adressées, pour so:j installation. 
Monsieur l'eveque lui donna jour pour son enquête au lendemain, neuvième du 
mesmemois. M. De Saint- Bonnet, son grand vicaire, la fit, et le 10* décembre 
audit mois, Monsieur l'eveque, que M. Serane fut prendre à son Palais episco- 
pal, se rendit avec son secrétaire et ledit sieur Serane à TUniversité, à l'heure 
de dix du malin, ou il fut installé, en la manière suivante. 

Monsieur l'eveque fut receu à la grande porte de l'Université par deux pro- 
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fesseurs députés, en robe, collet et bonnet, et fut conduit dans le Conclave, ou 
etoint les autres professeurs, aussi en robe, d'où il fut conduit, M. Serane le 
suivant, par le bedeau, avec la masse, robe et collet, dans la salle des actes, ou 
on lui avoit préparé un fauteuil, avec un tapis de pied, au dessous du banc ou se 
place le doyen, et une chaise à coté du fauteuil, qui ne fut occupé de personne, 
son secrétaire et M. Serane s'etant toujours tenus droits à sou coté droit. De 
l'autre coté, vis a vis du fauteuil de Monsieur l'eveque, au dessous de la place 
du chancelier, il y avoit une chaise, ou le syndic de TUniversité, en robe, 
bonnet et collet, fut placé. Les professeurs furent ensuite, étant en robes rou- 
ges, conduits dans la mesme salle, ou ils se placèrent, suivant leur rang, dans 
leurs bancs. Le tout ainsi rangé, le syndic de l'Université se leva, et ayant mis 
son bonnet sur sa tête, requit, après avoir fait un discours convenable à la cé- 
rémonie, que le sieur Serane fut installé; ce que Monsieur l'eveque ordonna 
sur le champ, ayant auparavant fait lire publiquement devant une assemblée 
nombreuse les provisions accordées par Sa Majesté audit sieur Serane. Les pro- 
visions leiies, M. Serane se mit à genoux devant Monsieur l'eveque, et prêta 
entre ses mains le serment requis et accoutumé en tel cas. Le serment prêté, 
Monsieur l'eveque ordonna qu'il prit la robe rouge et le chaperon hermine. Ce 
qui ayant été fait, Monsieur l'eveque, précédé du bedeau avec la masse, monta 
sur la chaire de ladite salle, suivi du sieur Serane, qu'il y fit asseoir à son coté, 
et ordonna, de la part du Roy, aux étudiants et autres personnes qui assistoint 
à la cérémonie, de le reconnoitre pour professeur, et de lui obéir en tout ce qui 
regarde ladite charge. Après étant descendus, Monsieur l'eveque, toujours pré- 
cédé du bedeau, le conduisit d'un coté et d'autre sur les bancs ou siègent les pro- 
fesseurs, et l'y fit asseoir. Ils allèrent ensuite à la salle de l'étude : il monta avec 
lui sur la chaire, et ly fit asseoir. Etant descendus, il le conduisit dans le Con- 
clave, ou il lui fit aussi prendre place. Le bedeau alla après prendre les profes- 
seurs dans la salle ou ils avoint resté jusques à la fin de la cérémonie, et les 
conduisit dans le Conclave. Cela finit Tiustallation. Monsieur l'eveque se retira 
ensuite, et fut reconduit par les deux professeurs déjà députés pour le recevoir, 
jusques à la même porte ou il avoit été receu ; et M. Serane le reconduisit jus- 
ques à l'Eveché. » 

Le troisième concours verbalisé dans noire C^^woma/ est celui de 1759, 
à la suite deia promotion de François Imberl à la charge de chancelier, et 
de sa translation à la chaire d*anatoinie et de botanique, avec Tintendance et 
la direction du Jardin des plantes. L'évêque Renaud de Villeneuve, après 
avoir délègue, de concert avec les professeurs de la Faculté, Cusson pouroccu- 
pe»' la chaire et ne pas laisser vaquer renseignement, en fixa Touverluro 



Digitized by 



Google 



- 25 - 

au 14 avriH760. S'y présentèrent Pierre Élienne Crassous, François Vi- 
garous, Paul Joseph Barthez, el Gaspard René. Ils firent d'abord tous les 
quatre leurs quinze préleçons, mais avec un incident qu'il ne me paraît pas 
inutile de rapporter, eu égard à la future illustration de celui qui le motiva. 
Je cite textuellement. 

a Le 31* may 1760, MM. les chancelier, doyen et professeurs étant assemblés 
dans le Conclave, M. Imbert chancellera dit que M. Barthez, à présent malade, 
l'avoit prié de représenter à l'Université que l'hémorragie dont il avoit été atta- 
qué ces jours derniers avoit été occasionnée par les efforts qu'il avoit faits 
d'apprendre par cœur les prelecons qu'il avoit faites, et que, pour ne pas s'exposer 
à une récidive, il supplioit l'Université de lui accorder la permission de lire les 
prelecons qui lui restent a faire. Sur quoyla Compagnie a délibéré, que, comme 
cela tireroit à de très grandes conséquences, de permettre la lecture des prelecons, 
et que, comme, d'autre part, il falloit avoir égard à l'état ou se trouvoit le sieur 
Barthez, on écriroit à M«' le Chancelier de France, pour lui exposer le cas, 'et 
le supplier d'approuver tel ou tel expédient que l'Université aviseroit être le plus 
propre à se prêter à l'état du sieur Barthez, et à ménager en même temps, comme 
il est jusîe, lesinteréts et les droits des autres disputants. Il aetédeliberé en sus 
que M. Imbert chancelier annonceroit aux sieurs Crassous, Vigarous et René 
la demande du sieur Barthez et la resolution que l'Université a prise d'écrire 
sur cette affaire à M*' le Chancelier. 

a Le 2' juin 1760, M. Imbert chancelier a dit à l'Université assemblée qu'en 
conséquence de la délibération du 31 du mois dernier il avoitfait prier les sieurs 
Crassous, Vigarous et René de se rendre au Jardin du Roy, et qu'il leur avoit 
dit avoir été chargé par l'Université de leur apprendre que M. Barthez, à raison 
de sa maladie, demandoit à lire les prelecons qui lui restoint à faire; que comme 
cela tireroit à de très grandes conséquences, de permettre une telle lecture, 
l'Université, dans l'embarras ou elle se trouvoit, prendroit le parti d'écrire à 
M«' le Chancelier, pour lui exposer le cas, et le supplier d'approuver tel ou tel 
expédient que la Compagnie aviseroit être le plus propre à se prêter à l'état du 
sieur Barthez, et à ménager, comme il est juste, les intérêts et les droits des 
autres disputants. M. Imbert a ajouté que lesdits sieurs Crassous, Vigarous et 
René lui avoint demandé la permission de réfléchir sur cette affaire, et de lui 
remettre le lendemain (ce qui a été exécuté) les observations qu'ils prendroint la 
liberté de faire au sujet de la demande du sieur Barthez. Pour lors M. Imbert 
a mis sur le bureau lesdites observations, qui ont été leiies à haute voix par 
M, Haguenot doyen, et dont suit la teneur : 

« Nous prions Messieurs les professeurs d'avoir la bonté de représenter à. 
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» M«' le Chancelier, lo que l'ordre et la célébrité des disputes ne sçauroint per- 
j) mettre qu'on y lut les preleçons, lesquelles ne sont pas mesme censées écrites; 
» 2° qu'on n a pas d'exemple qu'une pareille grâce ait été jamais accordée ; 
» 3« que cela tireroit à conséquence, et pour cette Faculté et pour toutes les au- 
» très, qui se font gloire de la prendre pour modèle ; 4® que la nature de la ma- 
5> ladie du sieur Barthez doit faire craindre de sa part de nouvelles demandes, 
» et peut être plus fortes, maladie qui n'est point dans le cas qu'on lui accorde 
» des délais qu'on ne pourroit légitimement refuser en d'autres circonstances; 
» 5° que le sieur Barthez a d'autant plus mauvaise grâce de soutenir que l'obli- 
» gation ou il efet d'apprendre par cœur altère considérablement sa santé, qu'il 
» est notoire, et que nous sommes en état de prouver par gens à qui il s'en est 
» ouvert, qu'il n'a jamais employé au delà d'un jour pour apprendre ses pre- 
» leçons : quil en mette' deux, et sa santé en souffrira moins ; 6«>queles délais 
» qu'il pourra bien demander (au cas qu'on les lui accordât) ne peuvent point 
» être longs, parce qu'il en resuite des inconvénients qui retombent sur nous, 
» et en tant qu'ils prolongent un exercice dont on ne sçauroit trop tôt voir la 
)) fin, et en tant qu'ils prennent un temps très considérable, dont chacun de 
» nous a besoin pour vaquer à ses affaires ; 7® que si le sieur Barthez ne peut 
» point absolument suivre la dispute, veu son peu de santé, il lui est loisible de 
j> la quitter, n'étant pas d'une nécessité indispensable qu'il dispute. 
» Signés Crassous, doct. med. — Vigarous, med. — René. » 
a Apres la lecture des observations cy dessus, il a été unanimement délibéré 
par MM. les chancelier, doyen et professeurs, que, suivant Tusage, et pour 
maintenir la solennité des disputes, ainsi que pour les autres causes cy dessus 
énoncées, le sieur Barthez, ainsi que ses contendants, seront obligés de dire 
par cœur les preleçons qui leur restent à faire, sans pouvoir même avoir sous 
les yeux ou sur le pulpitre de la chaire aucun papier'; mais que, pour donner 
audit sieur Barthez le temps de se remettre entièrement de sa maladie, les pre- 
leçons ne recommenceront que le 9 du présent mois de juin. Il a été délibéré 
enfin que cette suspension des exercices de la dispute étant si courte, il parois- 
soit inutile d'écrire sur cette affaire à Monseigneur le chancelier de France, 
comme On l'avoit projeté. Apres quoy on a fait entrer dans le Conclave les sieurs 
Crassous, Vigarous et René, à qui M. Imbert chancelier a fait piirt de ce que 
l'Université avoit statué et réglé. » 

Le concours repril, en conséquence, sa marche habituelle. Les quinze 
préleçons imposées à chacun des quatre candidats furent achevées le 5 juil- 
let 1760. Le 8, on donna à TÉvêché les sujeLs de thèses pour les triduanes 
à Crassous, en sa qualité de plus ancien disputant ; et il les soutint le 24, 
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le 25 et le 26. Mais le jury se crut dans robligalion, pour empêcher qu'il 
ne s'y glissât de fâcheuses personnaiilés, de prendre la mesure préventive 
que relate en ces termes notre Cérémonial. 

«Le 12® juillet 1760, TUniversité étant assemblée dans le Conclave, il a été 
délibéré qu'il falloit empêcher que la querelle élevée depuis quelque temps en- 
tre les sieurs Crassous et Barthez eut des suites, et qu'il convénoit de leur dé- 
fendre à l'un et à l'autre de s'invectiver et de se rien dire de personnel, ni par 
écrit, ni de vive voix, durant le cours de la dispute, se bornant à s'attaquer, 
s'ils le jugeoint à propos, sur le scientifique. Il fut décidé, en conséquence, que 
M. Imbert chancelier fairoit avertir le sieur Crassous, de la part de l'Université, 
de ne rien mettre dans ses thèses contre son adversaire, et que ledit chancelier, 
lors de la première séance des triduanes, averliroit publiquement les disputants 
de la resolution prise par l'Université de ne plus souffrir à l'avenir les invectives 
et injures personnelles parmi les disputants .» 

Les thèses occupèrent le reste de Tannée, et même le commencement de 
Tannée suivante; puis, « la dispute finie, le 21 du mois de février 1761, 
)) il fut convenu, après la triduane du soir dudit jour, entre M. De Saint- 
» Bonnet, vicaire gênerai, et MM. les chancelier, doyen et professeurs, qu'à 
» la sortie du Conclav*e on se rendroit à TEvechè, pour y prooeder à la norai- 
» nation ». 

» MM. les chancelier, doyen et professeurs s'etant rendus à l'Eveché, à cinq 
heures du susdit jour, ils y trouvèrent M. l'eveque de Montpellier, et ayant pris 
leurs robes noires et leurs collets, ils s'assirent, suivant l'usage, chacun à son 
rang, poiir procéder à ladite nomination, qui fut faite en la forme qui suit. 
Primo, chacun des juges promit de ne rien révéler de ce qui se passeroit dans 
ladite nomination. Secundo, ilfut arrêté que M. Canut, secrétaire de M. l'eveque, 
fairoit de sa propre main quatre billets pour chaque juge, avec le nom d'un des 
disputants sur chaque billet, et qu'avant d'opiner chaque juge brusleroit le qua- 
trième billet, contenant le nom du disputant rejeté. Tertio, on délibéra aussi 
que le procès-verbal seroit dressé, suivant Tusage, que les noms des trois dispu- 
tants nommés y seroint mis par rang d'ancienneté de doctorat, sans y spécifier 
le nombre des voix que chacun auroit eu ; mais on chargea en mesme temps 
M. Imbert chancelier de rendre à M^' le Chancelier de France un compte par- 
ticulier de ladite nomination, et spécialement du nombre des voix qui echoîroit 
à chacun des trois nommés. Quarto, et pour éviter les inconvénients qui en re- 
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sulteroint, chaque juge a promis de ne pas dire à qui il aura donné sa voix, ni 
à qui il l'aura refusée. Et après ces préliminaires, on procéda à la nomination.» 

Les trois noms inscrits au procès- verbal par ordre d'ancienneté, furent ceux 
de Vigarous, de Barlhez et de René. De Crassous, plus question. Il avait 
snccombé dans la lutte, et la victoire demeura finalement à Barthez. Ce fut 
lui que nomma le roi, le 5 mars 1761. — Le concours avait duré plus de 
dix mois. 

Celui auquel donna lieu, en 1766, la mortdeFizes, se prolongea davan- 
tage encore. lien sortit, il est vrai, trois professeurs à la fois. Il importe, 
pour en expliquer la raison, de faire appel au récit de potre Cérémonial. 

a Le 24* fevi'ier 1766, à trois heures de l'après midy, MM. les chancelier, 
doyen et professeurs se sont rendus au Palais episcopal, et ayant pris leurs 
places autour de la table, ainsi que M. Le Noir, grand archidiacre, et en 
cette qualité, le siège episcopal étant vacant, conservateur des droits et 
privilèges de l'Université de médecine de Montpellier, ayant pris la sienne, 
MM. Pelissier, Fitzmaurice, Amoreux, Farjon, Recoules, Hoche, Brous- 
sonnet et Gouan, tous docteurs de ladite Université, ont pris place aussi 
autour de la même table. Pour lors M. le grand archidiacre a dit qu'il lui 
avoit été signifié, le matin dudit jour 24* février, un arrêt de la souveraine 
cour du Parlement de Toulouse, en date du 19* février 1766, portant que, con- 
formément aux articles six, sept et huit de l'editdu mois de mars 1707, les doc- 
teurs de l'Université de Montpellier qui ont exercé la profession de médecine 
pendant dix ans au moins depuis qu'ils ont acquis le grade de licencié,- présen- 
teront, conjointement avec les professeurs de ladite Faculté, des leçons, dé- 
monstrations et autres actes probatoires aux aspirants aux chaires vacantes et 
à vaquer, qu'ils donneront leurs suffrages sur les disputes, et que les chaii^es 
vacantes et à vaquer seront adjugées à celui ou à ceux qui se trouveront les 
plus dignes, à la pluralité des suffrages, tant des docteurs que des. professeurs, 
lesquels suffrages seront donnés par scrutin, en la forme portée par l'article six 
dudit edit. Duquel arrêt lecture ayant été faite, ainsi que de sa signification, M. 
le grand archidiacre a ajouté qu'il convenoit que MM. les docteurs se retiras- 
sent, pour laisser à l'Université la liberté de délibérer, au sujet de la présenta- 
tion et signification dudit arrêt. El à l'instant lesdits docteurs s'etant retirés, 
M. le grand archidiacre a proposé de délibérer sur cette affaire. Les voix cou- 
rues, MM. Imbert chancelier, Haguenot doyen et Sauvages ont été d*avis 
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qu'il falloit se conformer exactement à la teneur de l'arrêt, auquel avis M. le 
grand archidiacre a adhéré. MM. Lamure, Venel, Le Roy et Barthez professeurs 
ont déclaré que leur avis etoit d'obtempérer sur le champ audit arrêt, mais qu'ils 
croyoint néanmoins qu'on devoitse pourvoir incessamment au Parlement, pour 
y exposer les droits de TUniversité et être entendu dans la cause. Après cette 
délibération, on a fait prier MM. les docteurs de rentrer, et leur ayant fait part 
du résultat de ladite délibération, on les areceusau nombre des électeurs. 

» Cela fait, M. le grand archidiacre a dit au bedeau de T Université d'annon- 
cer que ceux qui pretendoint à la chaire vacante pouvoint se présenter. Et in- 
continent se sont présentés devant les électeurs maîtres Estève, Vigarous, René, 
Lemasson, Gabriel, Sabatier, Fouquet et Collet, docteurs en médecine de ladite 
Université... Il a été délibéré parles susdits électeurs qu'on leur donneroit 
sur le champ les matières des preleçons, ... que chaque contendant fairoit quinze 
preleçons, sçavoir les cinq premières sur des matières de physiologie, les cinq 
suivantes sur des matières de pathologie, et les cinq dernières sur des matières 
de chimie ; que les matières desdites quinze preleçons seroint au choix de chacun 
des aspirants ; que les preleçons seroint d'une d3mi heure chaque, et qu'elles 
commenceroint le lundi iO«mars 1766, dans la grande salle de l'Université.» 

Les préleçons se firent, les candidats en choisissant le sujet, déviation des 
anciennes habitudes qui en attribuaient le choix au jury. Mais pendant cette 
première série d'épreuves, le désarroi se mit parmi les concurrents. La re- 
traite de Gabriel, d'Estève et de Collet ne fut qu'au tiers compensée par 
radjonctron deCusson; et les difficultés que suscita celui-ci, soit en s'obsti- 
nant à vouloir lire, comme précédemment Barthez, au lieu de parler, soit en 
se constituant en permanente hostilité à l'égard de son compétiteur Vigarous, 
jusqu'à éveiller par ses attaques acharnées l'attention du vice-chancelier De 
Maupeou, portèrent au concours, en s'ajoutant à d'injustifiables lenteurs, 
un grave préjudice. La récusation d'un des juges, le professeur Lamure, à 
la suite de longues absences, et la mort de Sauvages, compliquèrent encore 
davantage la situation, que la démission de Haguenot finit par rendre inex- 
tricable. Ce fut alors que Louis XV, interrompant un concours devenu 
presque impossible, fit, comme par une sorte de coup d'état, la triple nomi- 
nation que j'annonçais tout à l'heure. Il nomma à la chaire de Fizes Gas- 
pard Jean Renè^ à celle de Sauvages Antoine Gouan, et à celle de Haguenot 
François Broussonnel. Les provisions de ces trois nouveaux professeurs por- 
tent la date du llmars 1767, et leur installation eut lieu le 14 avril suivant. 

6 
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Notre Cérémonial l'enregistre à peu près dans les mêmes termes que celle 
de Charles Serane, dont j'ai précédemment transcrit le procès-verbal, à la 
date du 10 décembre 1749. 

L'Université comprit qu'il lui fallait s'entendre, pour ne pas fournir désor- 
mais au Gouvernement de nouveaux moyens de se passer d'elle, et, instruite 
par l'expérience de ce dernier concours, elle s'appliqua à mieux régler les 
opérations de celui qui eut lieu en 1776, à la suite de la mort de VeneL 
Une transaction provisoire limita à deux, pour la circonstance, sauf arran- 
gement définitif ultérieur, le nombre des docteurs libres appelés à constituer 
le jury avec l'ensemble des professeurs, et la dispute s'ouvrit le 10 avril de 
cette année-là, toujours, comme parle passé, avec l'intervention épiscopale. 
Huit candidats y participèrent, Louis Estéve, François Vigarous, Jean Saba- 
tier, Henri Fouquet, Louis-Antoine Brun, Paul Lameyran, Honoré Vrignauld, 
et Marc-Antoine Guischard. On les soumit à l'ancien système, qui attribuait 
au jury le choix des sujets pour les préleçons. L'évêque leur notifia, au nom 
de l'Université, avant d'engager les épreuves, « qu'on leur permettoit toute 
» critique, mais décente, honnête, et sans personnalités aucunes; qu'on 
» seviroit avec rigueur contre ceux qui se permellroint d'enfreindre cette 
» loy ; que chaque contondant seroit tenu de faire quinze preleçons, de demi 
» heure chacune, sur des matières par eux tirées au sort, dont cinq sur la 
» physiologie, cinq sur les maladies, et cinq sur la matière médicale, bola- 
» nique et chimie; que lesdites preleçons commenceroint le vendredy 26* 
i> jour du mois d'avril, dans la grande salle de l'Université, et conlinueroint 
y> les lundy, mardy et vendredy de chaque semaine; chaque séance devant 
n être remplie par deux disputants, chacun à leur tour ». 

Ainsi fut-il fait exactement, si l'on excepte la réduction à vingt minutes de 
la durée de chaque préleçon, à cause de l'intensité des chaleurs estivales. 
Estéve et Vrignauld s'étant retirés du concours, par motif de santé, il ne 
resta, à la fin de celte première série d'épreuves, que six disputants. 

La lutte, suspendue pendant les vacances, se rouvrit le 22 octobre 1776, 
pour les triduanes. Chacun des candidats y traita ses douzes questions ré- 
glementaires. Ils ne furent plus que cinq, à partir du 8 décembre, par suite 
du désistement de Guischard. Il n'y eut conséquemment que les thèses de 
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cinq conlendants à distribuer et à soutenir. Ils les flrent imprimer, selon 
Tusage, et allèrent eux-mêmes les offrir aux compagnies et notabilités de la 
ville. Or voici ce que rapporte, à ce propos, noire Cérémonial. Ce Irait de 
mœurs est trop caractéristique pour ne pas trouver place ici. 

«Ledit jour 8 décembre 1776, l'Université ayant été instruite que MM. les 
chanoines de l'Eglise cathédrale Saint Pierre ne s'etoint point conduits à Pegard 
du sieur Sabatier, lorsqu'il avoit été leur offrir ses thèses, avec les égards dont 
usent les autres corps de la ville, auxquels il est d'usage de faire une invitation 
en latin, en robe, précédé du bedeau de l'Université, lesdits chanoines ayant 
affecté de se retirer du lieu de l'assemblée au moment ou le sieur Sabatier a été 
introduit, qu'ils ont laissé seul avec M. l'abbé Saint Paul, chantre dudit Cha- 
pitre, qui, d'ailleurs, après avoir reçu la thèse, s'est dispensé de l'accompagner 
jusqu'à la porte, ainsi qu'il est d'usage ; ladite Université, sans vouloir entrer 
dans les motifs qui ont pu porter les chanoines à en user de la sorte, a délibéré 
qu'il soroit notifié au sieur Fouquet et aux autres disputants qui avointà sou- 
tenir leurs triduanes, qu'ils eussent à ne point porter des thèses et inviter en 
cérémonie, non seulement lesdits chanoines, mais encore le prevot de la cathé- 
drale, jusqu'à ce qu'il en eut été résolu autrement ». 

Commencement de rivalité entre TUniversité et le clergé, mais auquel 
répondirent d'importantes compensations , car on lit immédiatement à la 
suite : 

« Le 20 décembre 1776, à la séance du soir, qui etoit la quatrième triduane du 
sieur Fouquet, M. l'eveque de Commenges, M. le baron de Villeneuve, et les 
sieurs députés de Saint Pons et d'Alais, qui avoint été nommés par les Etats de 
la Province, pour assister en leur nom aux thèses dudit sieur Fouquet, docteur 
en médecine, qui leur en avoit fait la dédicace, se sont rendus à l'Université, à 
la porte de laquelle ils ont été reçus par deux de MM. les professeurs, revêtus 
de leurs robes de cérémonie, l'un des docteurs juges du concours, et par les 
disputants, hors le sieur Fouquet, qui etoiten chaire, et le sieur Lameyrrn, qui 
devoit argumenter; lesquels précédés du bedeau, les ont conduits dans la salle, 
ou ils ont pris place devant la chaire sur deux fauteuils destinés à M. l'eveque 
et à M. le baron, et des chaises à dos pour MM. les députés du tiers état, ainsi 
que l'un de MM. les sindics généraux et l'un des greffiers en chef, qui avoint 
marché avec cette deputation, l'huissier des Etats s'elant placé sur une chaise, 
à coté de celle ou se place le bedeau. Le sieur Fouquet leur a fait un compliment 
en latin, en interrompant la dispute, qui eloit déjà commencée : et lorsqu'elle 



Digitized by 



Google 



— 32 - 

a été finie, et qu'il a été descendu au bas de la chaire, M. l'eveque de CommeDges 
lui a repondu par un compliment aussi en latin , très éloquent. Après quoy 
MM. les députés des Etats ont été reconduits par les mêmes personnes, et de la 
même manière qu'ils avoint été reçus. 

Les triduanes, et le concours avec elles, finirent le 22 février 1777, 
puis le 24 du même mois eurent lieu les présentations officielles. Le procès- 
verbal de celle séance renfermant une appréciation motivée du mérite des 
contendanls , a par cela même un intérèl bistorique et scientifique, qui en 
nécessite la transcription. 

L'an mil sept cent soixante dix sept, et le vingt quatre du mois de février, à 
dix heures du matin , jour et heure indiqués , dans le Palais episcopal, par 
devant nous Joseph François de Malide , eveque de Montpellier, chancelier et 
juge de l'Université de cette ville, et conservateur des droits , libertés et privi- 
lèges royaux et apostoliques de l'Université de médecine de cette même ville, 
assemblés M. Cousin de Grain ville, notre vicaire gênerai, lequel a présidé et 
assisté pour nous et en noire nom à tous les actes du concours de la chaire 
vacante parle décès du sieur Gabriel François Venel , MM. Barthez, chancelier 
adjoint de ladite Université de médecine, de Lamure doyen, René, Gouan, 
Broussonet professeurs, et Recoules et Roche docteurs juges, lesquels présents 
pour procéder à la nomination des sujets les plus capables d'être présentés au 
Roy, pour être l'un desdits sujets choisi par Sa Majesté pour remplir la chaire 
qu'occupoit feu sieur Gabriel François Venel , après le serment par eux prêté 
entre nos mains sur les saints Evangiles , de faire l'élection selon Dieu et en 
conscience, nous avons dit le Yeni Creator-^ ce qui étant fait, les susdits ont 
proposé avec unanimité de suffrages les quatre sujets suivants, sçavoir les sieurs 
François Vigarous, Jean Sabatier, Henri Fouquet, et Henri Louis Brun, parce 
qu'après avoir pesé mûrement les avantages et les desavantages respectifs de 
ces sujets pour remplir la chaire vacante, ils sont intimement convaincus que 
parmi ces quatre sujets il n'en est aucun qui ait une supériorité de mérite réel 
siu* chacun des autres, et que tout choix entre eux ne peut être qu'une affaire 
de grâce; quant au cinquième disputant, sçavoir le sieur Paul Lameyran de 
La Tour, qu'il mérite leurs éloges par son intelligence et par ses connoissances 
solides, et que sa différence avec les autres disputants peut venir de ce qu'il est 
moins exercé : les susdits croyant devoir ajouter que parla forme qu'ils donnent 
à la présente nomination, et à laquelle ils sont forcés parla circonstance du cas 
présent , ils n'entendent point déroger au droit que l'Université aura dans les 
disputes des chah'es qui vaqueront à l'avenir de présenter à la Cour pour les 
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remplir un moindre nombre de sujets, suivant que le cas et la justice paroîtront 
Texiger.» 

L'infraction aux règlements fut remarquée à Versailles , et le garde des 
sceaux ne manqua pas de la relever, en nommant Vigarous. Sa lettre du 
10 mars 1777 est, à tous égards, digne d'attention. 

a J'ai mis, Messieurs, sous les yeux du Roy le procès verbal du concours, en date 
ï> du 24 février dernier, pour la chaire de médecine vacante par le décès du sieur 
» Venel. . . Sa Majesté a jugé à propos de choisir le sieur Vigarous pour remplir 
» la chaire vacante. Elle a vu avec satisfaction que les sujets qui ont disputé 
r* la chaire dont il s'agit ont tous un mérite distingué ; et cette égalité de talents 
» et de lumières fait l'éloge des membres de l'Université , et du zelo des pro- 
» fesseurs chargés de donner les leçons d'un art bien précieux et bien intéressant 
» pour l'humanité. ^ 

» Le Roy m'a cependant ordonné de vous mander que son intention est que 
» l'on se conforme toujours aux règlements, et que Sa Majesté ne permettra 
«jamais que l'on s'en écarte en la moindre chose : et aux termes des règlements 
» l'Université ne doit présenter que troi's sujets, sur lesquels le Roy choisit celui 
» auquel il juge à propos d'accorder la préférence. La volonté de Sa Majesté est 
» qu'à l'avenir vous ne lui presentiés pas un plus grand nombre de sujets que 
» celui qui est prescrit par les reglenients. Vous convenés vous mêmes que 
» M. le chancelier d'Aguessau, en 1748, avoit improuvé la nomination de 
» quatre sujets au lieu de trois. Vous auriés dû cette année vous conformer à la 
» décision de ce respectable chef de la justice. Le Roy me charge de vous mander 
«que, s'il arrivoit à l'avenir que vous lui presentassiés encore quatre sujets, 
» votre élection seroit regardée comme nulle et illégale. 

» Je sais. Messieurs, très parfaitement à vous. Miromesnil.» 

Et le premier médecin du Roi, Lieutaud, écrivait, de son côté, à la même 
date, à nos professeurs : 

« Messieurs, D'après le procès verbal que vous m'a vés adressé, et dans lequel 
» vous reconnoissés une parfaite égalité de mérite des quatre concurrens, ce qui 
» me surprend beaucoup, ainsi que M. le garde des sceaux, j'ai cru devoir pro- 
» poser M. Vigarous, comme celui des quatre proposés qui reunissoit le plus de 
» titres en sa faveur. Il a été en conséquence nommé professeur vendredy der- 
» nier. Je suis très persuadé que l'Université fait en lui une bonne acquisition. 
9 II me paroit ne rien tant désirer que la bienveillance et l'estime de ses con- 
» frères. 
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» J'ai l'honneur d'être avec des sentiments distingués, Messieurs, etc. Lieu- 
» taud. » 

Le Cérémonial termine comme il suit ce groupe de documents : 

« M. Vigarous ayant reçu ses provisions de la chaire vacante par la mort de 
M. Venel, et après qu'il a été fait enquête de ses bonne vie, mœurs et religion 
catholique, ainsi qu'il est d'usage, a été installé dans cette chaire, suivant la 
forme ordinaire, par M. Joseph François de Malide, eveque de Montpellier, le 
10 avril 1777. d 

Ce furent le dernier concours et la dernière installation qui eurent lieu 
dans notre Université de médecine sous les auspices de l'autorité épiscopale: 
car la dispute de 1784, couchée à la suite, concerne la chaire de botanique 
de la Faculté d'Aix. La lutte qui valut à Baumes la chaire de Sabatier ne 
fil simplement que s'ouvrir dans ces conditions d'ancien régime. La suppres- 
sion de révêché de Montpellier , en 1790, par l'Assemblée Nationale, en 
rendit l'issue purement laïque. 

Cette transition de Tordre de choses traditionnel an nouveau donne à la 
fin de cette partie de notre Cérémonial un cachet de curieuse originalité que 
je ne puis laisser dans Tombre. J'achèverai par là mon paragraphe sur les 
Concours. 

Cette dispute à double caractère avait également une double destination. 
H s'agissait de pourvoir du même coup à la vacance des deux chaires de 
Sabatier et de Grimaud*. 

L'autorité royale avait déjà essayé de remplir la première en y appelant 
Dumas, par l'effet d'un de ces choix de faveur dont l'histoire de notre Uni - 
versité de médecine offre tant d'exemples. Mais en 1789, on devenait de 
moins en moins docile aux caprices du bon plaisir, et le gouvernement de 
Louis XVI comprit la nécessité de se rendre à de légitimes réclamations. 

Voici comment l'affaire se trouve exposée au feuillet 248 de notre Céré- 
monial. 

« L'Université ayant été informée que le sieur Dumas avoit obtenu d*autho- 
rité et sans concours la chaire vacante par la mort de M. Sabatier, et M. le 

^ Sabatier mourut le !«'• mars 1789, et Grimaud le 5 août de la môme année, à l'âge d« 
trente-sept ans. Voy. CMmonialy pag. 247 et 249. 
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garde des sceaux ayant écrit à la Compagnie que, sur le compte qu'il a rendu 
au Roy de cette vacance, Sa Majesté étant informée qu'il y a dans cette même 
Faculté deux chaires qui ne sont point desservies, elle a pensé qu'il etoit plus 
avantageux au bien de l'enseignement de déroger dans cette occasion à la loy 
du concours, et de pourvoir promptement à rexercic>e de la chaire dont il s'agit, 
et qu'en conséquence, ayant mis sous ses yeux les noms*des sujets qui ont de- 
mandé cette chaire, Sa Majesté y a nommé ledit sieur Dumas : sur quoy il a été 
unanimement délibéré de s'opposer par toutes voyes de droit à un pareil abus 
d'authorité, et qu'eu conséquence il seroit écrit à M. le garde des sceaux la let- 
tre suivante, et qu'il seroit adressé à ce chef de la justice et à M. le premier mé- 
decin un Mémoire justificatif des droits de l'Université. 

« Monseigneur, La lettre que Votre Grandeur vient de nous faire Thonneur 
»de nous écrire nous pénètre de la plus vive consternation. Le long temps qui 
»s'est écoulé depuis que nous n'avons eu de concours, le nombre de docteurs en 
»otatde s'y présenter, le bien réel qui eu resuite pour l'instruction de nos etu- 
)»diants, en raison des actes probatoix*es exigibles dans les disputes de nos chai- 
»res, et une foule de loix qui veulent toutes qu'où ne puisse obtenir ces places 
«qu'après s'être montré publiquement digne de les remplir, nous donnent tout 
»lieu d'espérer que la justice de notre demande seroit favorablement accueillie. 
»Nous supposons, Monseigneur, des talents dans le sieur Dumas : mais pour- 
»quoy seroit il dispensé de les manifester ? Et pourquoy le soustraire à des 
•exercices préalables auxquels nous avons été presque tous assujetis? Il en est 
»un, à la vérité, parmi nous qui, dans ces derniers temps, a été pourvu d'une 
»place sans avoir jamais concouru. Mais veuilles considérer qu'il avoit près du 
•double d'ancienneté en grade de plus que le sieur Dumas, qu'il joignoit à ce 
»titre une réputation justement méritée, et qu'il n'obtenoit la chaire qu'à titre 
•de survivance. Votre religion, Monseigneur, a été surprise, lorsqu'on a pu se 
»permettre*de mettre sous vos yeux qu'il manquoit deux cours dans cette Uni- 
•versité. Il est vrai que le sieur Barthez, notre chancelier, pourvu des chaires 
> d'anatomie et de botanique, est absent; mais le* sieur Cusson est chargé par un 

• brevet de Sa Majesté de faire les leçons de botanique, co dont il s'acquitte très 
•régulièrement; et nous osons dire avec confiance que nous étant chargés do 
•l'enseignement de l'anatomie, cette partie de la médecine est enseignée an- 

• nuellement avec l'exactitude la plus scrupuleuse. A Tegard des leçons attri- 
•buées à la chaire vacante par la mort du sieur Sabatier, nous nous sommes 
•conformés à l'article 5 de Tedit de 1707, en nommant un docteur capable de les 
•remplir; et le choix unanime de la Faculté, présidée par M. Tevequc de Mont- 
•pellier, s'est porté sur un sujet gradué depuis dix huit ans, et qui a déjà fait 
•publiquement plusieurs cours avec distinction. Nous prenons la liberté, Mon- 
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«seigneur, de vous adresser un Mémoire tendant à justifiej' nos réclamations. 
«Veuilles bien le peser dans votre justice et dans votre sagesse. Votre amour 
«éclairé pour les progrès d'une profession aussi utile que la notre nous est un 
"îsur garant que vous maintiendrés l'exécution de tant de loix que nous invo- 
«quons. D'ailleurs, la chaire vacante est déjà mise à la dispute, ainsi qu'il nous 
»esi ordonné par l'article 6 de Tedit de 1707. Le concours en est indiqué par un 
y>Nolum, adressé à toutes les Facultés et Collèges de médecine du Royaume, du- 
«qnel nous avons l'honneur de joindre ici un exemplaire. Tous les docteurs 
«attachés à l'Université de Montpellier, et qui sont répandus dans toutes les 
«provinces, sont invités à ce concours, et il est impossible d'apprécier le preju- 
»dice qu'ils recevroint s'il etoit sans effet. Il n'est point, par conséquent, en 
«notre pouvoir d'empêcher les aspirants de s'y présenter, et de rendre la lôy 
«qui le prescrit illusoire. 

«Nous sommes avec un très profond respect, etc. 

"René doyen, Goûan, Broussonet, Vigarous, Grimaud, Brun.» 

C^ette lettre énergique, corroborée du Mémoire non moins ferme qui lui 
servait de commentaire explicatif, produisit le résultat voulu. I^ nomination 
de Dumas fut retirée, et la chaire de Sabatier dut subir les chances habi- 
tuelles du concours. 



La mort de Grimaud, survenue le 5 août 1789, en fit vaquer une seconde, 
et ce fut à Tadjudication de ce double héritage qu'eut pour objet de pour- 
voir la dernière dispute inscrite dans notre Cérémonial. 

Elle s'ouvrit, le 24 novembre 1789, dans le Palais épiscopal, selon la 
coutume. Douze compétiteurs s'y présentèrent, Henri Fouquet, Pierre La- 
fabrie, Etienne La Gaze, Jean-Baptiste Baumes, Guillaume Crespu), Joseph- 
Marie Vigarous, Nicolas Berliie, Louis Dumas, Anselme Dorthe, Henri 
Goguet, Matthieu Reybaud de Codure, et David Lagarde. Chacun d'eux eut 
à faire quinze préleçons d'une demi-heure, dont cinq sur la physiologie, cinq 
sur la pathologie, trois sur la matière médicale, et deux sur la chirurgie, 
avec des sujets donnés par les juges, et tirés au sort. 

Reybaud, puis La Gaze, puis Lafabrie, puis Lagarde , ayant successive- 
ment renoncé à concourir, les douze compétiteurs se trouvèrent réduits à 
huit. Ils ne restèrent même que sept, lorsque Fouquet, au bout de six pré- 
leçons, obtint du roi la chaire de Grimaud. L'Université, eu égard à sa grande 
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noioriélé el à ses arilécédenls, voulut bien se prêter à son installation, qui 
eut lieu le 5 mars 1790 par le vicaire général Cousin de Grainville , en 
l'absence de l'évêque. Mais ce retour au privilège en pleine dispute ne laissa 
pas de froisser l'opinion. Les préleçons des candidats restants s'achevèrent, 
à la suite desquelles eurent lieu les triduanes. Baumes soutint ses thèses, les 
10, 11 et 12 juin 1790, matin et soir ;Crespin les siennes, les 1, 2 et 3 
juillet , malin et soir aussi ; Vigarous les siennes, les 29, 30 et 51 juillet ; 
Berthe les siennes, les 19, 20 et 21 août, après quoi le concours fut prorogé 
au 19 octobre, à cause des vacances. 

(( Le 19 octobre 1790, jour indique pour la continuation de la dispute, 
))MM. les professeurs et docteurs juges se rendirent dans le Conclave de 
))f Université (non plus à VÉvêché, comme précédemment), d'après finvita- 
))lion faite par M. René doyen, sur le motif queTeveché de Montpellier étant 
))supprimè par les décrets de l'Assemblée Nationale, le cy devant eveque, 
))0u M. Tabbé de Grainville, son vicaire gênerai, cessoint d'avoir des droits 
))à exercer dans ladite dispute.» 

Les triduanes furent reprises dans ces nouvelles conditions. Dumas ^u- 
tint ses thèses les 4, 5 et 6 novembre, toujours matin et soir; Dorlhes les 
siennes, à son tour, les 25, 26 et 27 novembre; puis finalement Goguet les 
siennes, les 16, 17 et 18 décembre. Le concours fut de la sorte terminé, el 
le nom de Baumes sortit du scrutin. 

Voici en quels termes s'exprime, à ce sujet, notre Cérémonial. 

a L'an mil sept cent quatre vingt dix, et le vingtième jour du mois de décem- 
bre, heure de trois après midy, assemblés dans le Conclave de l'Université de 
médecine de Montpellier, MM. Gaspard Jean René doyen, Antoine Goiian, 
François Broussonet, Henry Louis Brun, tous professeurs , et Henri Gaspard 
François René et Jean Antoine Gbivdud, docteurs juges,... après avoir prêté 
serment sur les saints Evangiles de faire la nomination selon Dieu et en con-- 
science, et avoir dit le Yeni Creator ^ il a été d'abord proposé de statuer si cette 
élection seroit faite suivant l'ancien usage, consistant dans le choix de trois su- 
jets à présentera Sa Majesté, ou bien si l'on se conformeroit à la loy. qui veut 
expressément qu'il ne soit choisi qu'un seul sujet. 

» Sur quoy, lecture faite de l'article 6 de Tedit du mois de mars 1707, la 
Compagnie, considérant qu'un usage de plusieurs années ne sçauroit infirmer 
une loy, il a été unanimement délibéré de ne procéder qu'à la nomination d'un 
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seul sujet; el en conséquence chacun des susdits professeurs et docteurs ayant 
mis leurs billets dans le scrutin, et après en avoir été tirés, ouverts et lus à 
haute voix, il a résulté que le sieur Jean Baptiste Baumes a obtenu la pluralité 
des suffrages : et de suite les susdits professeurs et docteurs, considérant qu'il 
paroissoit juste d'accorder quelque distinction à celui des disputants qui a ap- 
proché de plus près ledit sieur Baumes, le scrutin ayant été reouvert, et chacun 
y ayant mis son billet, il a résulté de son dépouillement que le sieur Charles 
Louis Dumas a mérité et obtenu cet accessit, à la pluralité des suffrages.» 

Baumes fut nommé par le roi, le 19 janvier 1791, et installé, le 4 avril 
suivant, dans la chaire de Sabalier, mais laiquement cette fois. Notre Céré- 
monial enregistre rinstallalion comme il suit : 

«Lecture faite des provisions royales, M. le procureur gênerai Dupin a requis 
qu'il fut procédé à l'installation du sieur Baumes, après la prestation du ser- 
ment eu tel cas accoutumé. Et de suite ledit sieur Baumes s'est approché de M. 
René doyen, entre les mains duquel il a prêté ledit serment, en promettant, la 
main levée à Dieu, de garder et observer fidèlement les status de l'Université. 
Après quoy le bedeau l'ayant revêtu de la robe de cérémonie de professeur, M. 
René Ta pris par la main, et l'a fait placer dans la chaire h son côté, ou étant 
il ft ordonné, de la part du Roy, aux professeurs qu'ils eussent à reconnoitre 
M. Baumes pour leur collègue, et aux étudiants et suppôts de IJUniversité qu'ils 
eussent à lui obéir es choses concernant les fonctions de sa chaire. Après quoy 
étant descendus, il l'a conduit aux deux bancs de droite et de gauche, ou siè- 
gent les professeurs, ou il l'a fait asseoir ; ce qu'il a répété dans la salle des leçons 
et dans le Conclave » 

Plus d'autre relation de concours dans notre Cérémonial. La Révolution, 
qui s'avançait à grands pas, allait le détruire, avec notre École de médecine 
elle-même, sauf à le rétablir ultérieurement sous de nouveaux auspices. 

La place de démonstrateur de chimie était soumise, en cas de vacance, 
aux mêmes formalités de concours. Notre Cérémonial s'en occupe à deui 
reprises, en 1754 et en 1760*. Mais s'y arrêter serait presque reproduire 
ce que viennent de nous apprendre les procès-verbaux relatifs à l'obtention 
des chaires de professeurs. 

Je renverrai également au manuscrit pour ta dispute de la chaire de bota- 

1 Cérémonial, pag. 130 et 163. 
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nique de TUniversilé d'Aix, qu'eu égard au petit nombre de professeurs de 
cette Université, Louis XVI fit faire, en 1784, à Montpellier, et qui aboutit 
à la noHQination de NicolasAnloine Jaubert * . Cette substitution du jugement 
d'une grande Université à celui d'une petite semblait garantir un meilleur 
choix ; et on ne prenait même pas alors comme aujourd'hui la peine de sau- 
vegarder tous les amours-propres, en donnant aux divers intéressés la sa- 
tisfaction de se voir représentés dans le jury de concours. 



IL 

Parfois nos professeurs étaient consultés par les Universités étrangères 
sur des cas médicaux ou chirurgicaux, de médication controversable, comme 
nous le voyons par les deux documents du 30 mai 1729 et du 11 mars 
1730, transcrits au Cérémonial : 

Casus quidam de capUis insigni Isssione cum fractura cranii, proposilus a cla- 
rissimis doctoribus inedicis Berolinensibus huic almœ Universitati medicx Monspe- 
liensi, cum quibusdam de trepani operatione quœstionibus, ab hac eadem Universi- 
tate resolvendis^. 

Aim^ Monspeliensium medicorum Universikitis de casuetqumtionibuspropositis 
responsum ad clarissiraos et in arte iatrica peritissimos viros Berolinenses^ datum 
die undecima martii anni 1730 ^. 

Ou bien c'étaient les Collèges de médecine français qui recouraient à l'ar- 
bitrage de notre École, comme celui de Marseille, par exemple, le fit en 
1 702 , à propos de thèses d'une régularité douteuse * . 

Le Cérémonial nous montre aussi nos professeurs de médecine interrogés 
comme experts, en 1729, notamment, par les Consuls de Montpellier , au 
sujet de la qualité du pain. 

ttNous soubsignés, chancelier et professeurs de l'Université de médecine de 
«Montpellier, certifions que nous estant assemblés, à la réquisition de MM. les 

# 



« Cérémonial, ^B^^IZX. 

3 Ihid.y pag^. 61-67, à la date du 30 mai 1729. 

3 /Wd.,pag. 67-74. 

* /frid, pag. 9-13. 



Digitized by 



Google 



- 40 

«Consuls, pour examiner deux pains qui nous ont été remis de leur part, l'un des- 
»quels etoit marqué de deux cachets, Tun de cire rouge, et l'autre de cire noire, 
«nous les avons goûté et senti tous les deux, et avons trouvé qu'ils avoint tous les 
»detix un goût et une odeur de moisissure et de pourriture insupportables, de 
«mesme qu'une espèce de mauvaise aigreur, très différente de celle que le levain 
. «donne quelquefois au pain, ce qui nous a paru encore plus sensiblement en 
«faisant chauffer lesdits pains : ce qui nous a fait juger que Tusage d'un tel 
«pain ne peut être que très pernicieux, et capable de causer des maladies popu- 
«laires très dangereuses. 

«En foy do quoy nous avons donné le présent certificat, à Montpellier, ce 12' 
«décembre 1729. 

v^Chicoyneau chancelier, Rideux,Hagiienot, Lazerme et Fitzerald professeurs 
«signés à l'original *.« 

A nos professeurs fie médecine appartenait, en outre, un droit de patro- 
nage, et même de juridiction sur les apothicaires ; et le Cérémonial nous 
apprend de quelle manière se conférait à ces derniers la maîtrise. 

Les aspirants à la maîtrise ayant eu permission des maîtres de faire leurs 
quatre examens, ils vont prier M. le chancellier, M. le doyen, et M. le profes- 
seur qui est de tour, de vouloir y assister. Lesdits sieurs chancellier, doyen et 
professeurs se rendent, à l'heure et jour donné par M. le chancellier à Taspi- 
raut, à la Chambre des maîtres apotiquaires, qui est au couvent des Augustins, 
estant lesdits chancellier, doyen et professeuren robe, ainsi que tous les maîtres 
apotiquaires. 

Lesdits aspirants sont interrogés, le premier jour sur l'élection des médica- 
ments, le second jour sur la préparation, le troisième sur la mixtion, le qua- 
trième sur Texplicatiou des ordonnances de Messieurs les médecins, et sur la 
cognoissance des drogues. 

Messieurs les professeurs interrogent les premiers, et les maîtres apotiquaires 
opinent les premiers, et M. le chancellier recueille les voix. 

Si les examens sont approuvés, Taspirant est admis à faire ses chefs d'œuvre, 
qui sont au nombre de quatre, chacun desquels se fait dans la boutique de luii 
de MM. les consuls desdits maîtres, ou pareillement assistent MM. les chancel- 
lier, doyen et professeur qui ont assisté aux quatre examens. 

L'on opine de mesme sur les chefs d'œuvre que sur les quatre examens. 

Les quatre examêlis faits, l'aspirant va remercier MM. les chancellier, doyen 

* Cérémonial, pag. 60. 
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et professeur, et leur porte à chacun un pain de sucre. — Il fait aussi la mesme 
chose après les quatre chefs d'œuvre. 

Finalement, l'aspirant ayant esté jugé capable, il va prendre de M. le chan- 
cellier le jour pour son acte de triumphe ; et s'il veut se promener par la ville, 
tous MM. les professeurs et docteurs aggregés se rendent à l'heure marquée, 
après en avoir esté priés par ledit aspirant, dans le Conclave de l'Université, 
ouïe corps desdits maîtres apotiquaires et l'aspirant, précédés par les violons, 
viennent les prendre ; et de là ils s'en vont tous ensemble avec leurs robes et 
la masse auxdits Augustins, dans l'église desquels se finit la cérémonie, après 
une belle harangue prononcée par le parrain et par le maitre nouvellement re- 
ceu, qui remercie à la manière accoutumée, c'est-à-dire qu'il fait un remercie- 
ment en particulier à M. le chancellier, un autre à MM. les professeurs, un 
autre à MM. les docteurs aggregés, un autre à son parrain, un autre aux mai- 
tres apotiquaires, et finalement un autre à toute la compagnie. 

Que s'il ne veut pas se faire accompagner, chacun se rend au lieu assigné 
sans cérémonie : mais avant entrer dans le lieu ou se doit faire la cérémonie, 
chacun prend la robe, et ensuite précédés par la masse, chacun se place par 
rang. 

Nota, qu'avant que le récipiendaire monte en chaire, M. le chancellier lui 
fait lire ce qu'il doit observer ; et après la lecture faite il le fait jurer qu'il obser- 
vera ponctuellement tout ce qu'il vient de lire. 

La rétribution pour chacun des assistants est une paire de gants, qu'il leur 
distribue dans le lieu mesme; et ensuite, lorsqu'il va les remercier, il leur porte 
une boite de dragées, mêlée de confitures. 

Ce jour là il donne à souper à toute la compagnie " . 

Nos professeurs, qui avaient ainsi action sur les maîtres apothicaires, 
l'avaient à plus forte raison sur leurs propres élèves. 

On rencontre dans notre Cérémonial des condamnations d'étudiants à 
des peines disciplinaires, pour manque de respect, ou pouractesde mutinerie, 
comme celle-ci, notamment. 

« Le 7 décembre 1720, le sieur Vileneuve, natif de la ville de Morlaix en Bre- 
tagne , faisant ses triduanes, et ayant à la quatrième repondu à M. Astruc pro- 
fesseur avec irrévérence, il fut délibéré le lendemain qu'il ne continueroit pas 
ses triduanes, et qu'il seroit renvoyé après les Roys pour les finir, et qu'à la 
première qu'il feroit, il assisteroit trois professeurs, en présence desquels et de 

* Cérémonial, pag. 31 33. — Ce docament, quoique nou daté, se rapporte à l'aunée 1712. 
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toute rassemblée il feroit réparation publique audit sieur Astruc et à toute 
rUuiversité, conformément à ce qui fut fait le 5 novembre 1708 par le sieur 
Durand de Lorraine, qui avoit en pareil cas manqué de respect à M. Bezac pro- 
fesseur. La susdite délibération fut exécutée le 7 janvier suivant*. » 



IIL 

Le Cérémonial, toujours fldéle à son litre, ne s'occupe guère de l'en 
seignement de nos professeurs; ce n'est pas dans ses feuillets qu'il faut en 
chercher l'histoire. Mais il s'occupe beaucoup des rapports de noire Univer- 
sité avec le public, avec les personnages de marque surtout, princes, minis- 
tres, savants, médecins de cour. Que de piquants épisodes il renferme là- 
dessus ! Et que de curiosités d'étiquette! C'est, sur toute la ligne, l'ancien 
régime ; et notre Journal en est, universilairement, une des plus singulières 
exhibitions. Il y a là certains procès- verbaux qui ajoutent, en plein xvm'^ siè- 
cle encore, à la charge flnale du Malade'imaginaire, 

Mais je dois m'empresser de reconnaître que le sérieux s'y mêle dans une 
large proportion, et que les détails même en apparence les plus bizarres sont 
une très-précieuse source de renseignements, propre à nous faire pénétrer 
dans l'intimité de nos professeurs, et à nous permettre de vivre de leur vie, 
si différente de la nôtre. 

Notre Université de médecine tenait noblement sa place dans les circon- 
stances d'apparat. Témoin la première page du Cérémonial ^^m sujet du 
passagedes petits-fils de Louis XIV à Montpellier, le 26 février 1701. 

« Monseigneur le duc de Bourgogne et Monseigneur le duc de Berry, fils de 
Monseigneur Dauphin de France, et petits fils de Louis quatorzième surnommé 
Le Grand, venons d'accompagner Monseigneurle duc d'Anjou leur frère, qu'ils 
avoiut quitté à Saint Jean de Lus, allant prendre possession des royaumes d'Es- 
pagne, et passant par cette province, pour s'en retourner à Paris, sont arrivés 
en cette ville le vingt six février mil sept cens un, sur les quatre heures du soii*. 
Le lendemain matin vingt sept, veûans d'entendre messe à l'église cathédrale 
Saint Pierre, et estans arrivés à la maison de M. le président Desplans, ou ils 
sont logez, ils ont receu les complimens de tous les corps de la ville, parmy les- 

* Cérémonial j pag. 49. 
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quels M. François Chicoyneau chancellier s'est fort distingué, ayant harangué 
en latin lesdits seigneurs avec une gravité et une éloquence dignes delà réputa- 
tion de cette Université, ledit sieur Chicoyneau estant accompagné de MM. 
Bezac, Chirac, Deydieret Rideux professeurs, portant tous leurs robes de damas 
rouge, avec le chaperon doublé d'hermine, et de M. Haguenot, docteur aggregé, 
portant une robe de damas noir et le chaperon pareillement doublé d'hermine*.» 

On ne nfiellait pas la robe rouge pour toutes les visites indistinctement. 
Nos professeurs allèrent haranguer en simple robe noire le maréchal de 
Montrevel, le 20 octobre 1703, le maréchal de Villars, le 21 novembre 1704, 
l'évêque de Montpellier Colbert, le 2 septembre 1713, en lui donnant la 
qualification de Princeps Ecclesios-illustrissimé^. 

En robe noire aussi fut visité et complimenté, le 18 novembre 1738 , le 
nouvel évêque Berger de Charancy. Le Cérémonial renferme à ce sujet cer- 
tains détails de réception assez originaux. 

« Messh*e George Lazare do Charancy, eveque de Saint-Papoul, ayant été 
nommé à l'eveché de Montpellier, par la mort de Messire Charles Joachim 
Colbert de Croissy, il y fut installé le dimanche 16 novembre 1738. Il commença 
de recevoir les compliments que les Compagnies ont accoutumé de faire dans 
pareille occasion, le lendemain lundy dix septième du mesme mois, et donna 
jour pour recevoir celui de l'Université de ihedecine, le mardi dix-huit, à dix 
heures du matin. L'assemblée fut convoquée chés M. Haguenot, l'un des pro- 
fesseurs, chés qui les autres professeurs s'etant rendus un moment avant dix 
heures, ils prirent leurs robes noires et leurs collets, et précédés par le bedeau 
en robe et bonnet, la masse sur le cou, ils allèrent en ordre, de deux a deux, à 
lEveché, ou étant Monsieur Teveque fut averti de leur arrivée, etfutles recevoir 
à la porte de la chambre dans laquelle il devoit être complimenté. M. Rideux 
doyen en robe et en bonnet, les autres professeurs étant en robe et en chapeau, 
porta un discours très éloquent, à la tête de la Compagnie, à Tabsence de . 
M. Chicoyneau, auquel Monsieur l'eveque repondit en latin aussi. L'Université 
se retira ensuite, et Monsieur l'eveque la reconduisit jusques au dernier degré de 
l'escalier de l'Eveché, les ayant tous descendu. Après quoy chacun se retira' .» 

On se contentait de la robe noire auprès des maréchaux et des évéques, 

• Gérèmonial, pag. l. 
2 i&f(l.,pag. 13 et 39 
WMrf.. pag 108. 
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comme aussi, du reste, avec les commandants on gonverneurs de la pro- 
vince. Mais les rois et les princes du sang avaient droit à la robe rouge, de 
prande cérémonie. L'Université complimenta en robe rouge , le 2 décembre 
1751, Tinfant d'Espagne D. Carlos, de passage à Montpellier en allant 
prendre possession du duché de Parme*. Elle assista de même en robe 
ronge aux actions de grâces célébrées, le 6 septembre 1744, pour la guérison 
de Louis XV. Notre Registre contient, à ce sujet, une page d'histoire locale 
intéressante à connaître. 

a Le Roy revenant de Flandres en Alsace, fut attaqué à Mets d'une maladie 
SI dangereuse, qu'on désespéra de sa vie. Le Ciel eut égard aux prières de son 
peuple, et il recouvra la santé. Ce retour de santé causa autant de joye à toute 
la France que sa maladie avoit causé de consternation. Chacun s'empressa d'en 
remercier Dieu. La Compagnie, en robe rouge, précédée par son bedeau en robe 
et avecla masse, sortit de l'Université au son de la cloche, de deux à deux. Elle 
etoit suivie de tous les docteurs, qu'elle avoit invités à cette cérémonie, lesdits 
docteurs en robe, marchant de deux à deux, de mesme que les quatre conseillers 
des étudiants, qui etoint aussi en robe, et qui etoint suivis d'un nombre infini 
d'étudiants. Ils arrivèrent dans cet ordre à l'église des Pères Dominicains, leurs 
aumôniers, et firent chanter au maistre autel une messe solennelle, à la fin de 
laquelle on chanta le psaume Exaudiat te Dominus, lequel fini, la musique de 
la Cathédrale, en nombre de vingt six musiciens, chanta le Te Deum, Les pro- 
fesseurs etoint placés sur un banc fleurdelysé, ayant sur le devant des priedieu, 
couverts d'un tapis aussi fleurdelysé, dans le presbytère sur la droite en entrant 
dans l'église ; et les docteurs etoint aussi dans le presbytère à la gauche, visa 
vis des professeurs, sur des bans simples qu'on y avoit placés. Les quatre con- 
seillers, à la tête des étudiants, etoint dans le corps de l'église, sur plusieurs 
bancs destinés pour eux. Il y eut à cette cérémonie un grand concours de 
monde, quoiqu'il y eut quatre grenadiers à la porte de l'église. La cérémonie 
finie , la Compagnie se retira dans le mesme ordre qu'elle y etoit venue-. » 

Un procès-verbal de même nature, du 12 novembre 1781, établit qu'à 
cette date l'usage demeurait le nnême/ 

a MM. de la Cour des comptes, aydes et]finances de cette ville, ayant délibéré 
de faire chanter solennellement un Te Deum en actions de grâces de la nais- 



* Cérémonial y pag. 100. 
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sance de M»* le Dauphin, et d'inviter à celte cérémonie toutes les Compagnies 
qui sont dans l'usage d'assister à l'ouverture de leurs audiences, ils envoyèrent 
en effet leur premier huissier chez M. de Lamure doyen, qui fit en leur nom 
cette invitation pour le surlendemain 12 novembre 1781. Ledit jour arrivé, 
tous MM. les professeurs en robe de cérémonie, précédés de leur bedeau por- 
tant la masse haute , se rendirent au Palais, sur les quatre heures du soir. Ils 
furent reçus sur le perron du grand escalier par MM. les commissaires de la Cour 
des aydes chargés de faire les honneurs, qui les conduisirent dans la grande 
salle d'audience, dans laquelle le TeDeum devoit être chanté, et qui avoil été 
pour cela superbement décorée. Les professeurs furent placés sur un banc à 
marchepied, du coté appelle celui du doyen, vis à vis de l'autel qu'on avoit dressé 
dans cette salle. Toutes les Compagnies étant rendues, le Chapitre de la Cathé- 
drale arriva processionnellement, et tous MM. les chanoines ayant pris leurs ' 
places autour de l'autel, et MM. les présidents, conseillers, correcteurs, audi- 
teurs et gens du Roy de la Cour des comptes, aydes et finances siégeant sur 
leur tribunal, le Te Deum fut entonné par le chanoine officiant, et exécuté par 
la musique de Saint-Pierre. Cette cérémonie étant achevée, la Compagnie s'est 
retirée de la même manière qu'elle s'étoit rendue au Palais.... 
»René, commissaire, chargé de dresser le présent procès-verbal'. » 

Un autre document non moins curieux de notre Cérémonial concerne 
l'historique de la visite faite par TUniversilé, le 18 août 1735, au premier 
président Guillaume Bon, à propos de son installation. Le raffinement de 
susceptibilité dont il est empreint est comme une quintessence d'étiquette 
espagnole. 

Le dix-huit août mil sept cent trente cinq, assemblés dans le Conclave de 
l'Université, a été proposé par M.Chicoyneau, chancelier et juge de ladite Uni- 
versité, qu'il conviendroit de délibérer sur ce qui s'est passé au sujet de la ré- 
ception de M. Louis Guillaume Bon, fils de M. Xavier Bon , premier président 
en la Cour des comptes, aydes et finances de cette ville, en qualité de premier 
président. 

Sur quoy la Compagnie a unanimement délibéré de coucher sur les Regis- 
tres le procès- verbal qui suit : 

a M. Bon le père, premier président, alla voir M. Chicoyneau fils, chancelier, 
et M. Rideux, sous doyen, trois semaines avant l'installation de M. son fils à sa 
charge de premier président, pour les prier de le complimenter, lors de son in- 

1 Cérémonial, pag. 221. 
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slallation, à la tête de la Faculté. Il écrivit de plus une lettre à M. Chicoyneau 
père, premier médecin du Roy*, par laquelle il lui faisoit lamesme prière. L'U- 
niversité assemblée ayant appris par MM. Chicoyneau fils et Rideux la démar- 
che de ce magistrat, et n'en voulant point faire de son côté qui put être préjudi- 
ciable à ses intérêts, trouva à propos d'écrire à M. le premier médecin, pour sça- 
voir là dessus son «ivis ; lequel ne nous ayant pas marqué par sa réponse que ce 
fut un devoir indispensable, nous crûmes devoir suspendre jusques à ce que 
nous vissions le parti que prendroint dans cette occasion les autres corps de la 
ville. 

»Les choses en restèrent Ik jusqu'au 3' septembre, jour du doctorat de M. 
Abbadie suubs M. Magnol, auquel M. Bon nous envoya la lettre que M. Chi- 
coyneau lui avoit écrite, par le greffier de la Cour des aydes, qui nous pria, de 
la part de la Cour et de la sienne en particulier, de lui dire s'il pouvoit compter 
sur le compliment de nostie Faculté, le jour de Tinstallation de M. son fils, qui 
avoit été fixé au 6® septembre 1735. Nous repondimes au greffier que nous nous 
conformerions k ce (]ue feroint les autres corps, sans lui promettre rien de 
positif. 

»La veille de l'installation, le bruit s'etanl répandu que tous les corps de la 
ville devoint se rendre au Palais pour cette cérémonie, M. Chicoyneau fils . 
chancelier trouva à propos daller voir M. le premier président, pour convenir de 
l'heure et de la manière avec laquelle nous serions receus ; et il fut arresté 
que nous irions complimenter le lendemain, jour de l'installation, à cinq heu- 
res après midy, et que les professeurs seroint receus par MM. les premiers pré- 
sidents père et fils, à la porte de la chambre, et reconduits à Tescalier, sans 
plus grande explication. 

»La Compagnie, assemblée le 6* au matin, n'ayant pas trouvé l'heure convena- 
ble, envoya le bedeau à M. le premier président, pour lui dire qu'elle ne pou- 
voit se rendre l'après midy chés lui, et que ce seroit le lendemain 7«, à onze 
heures et demy, s'il le jugeoit ainsi à propos. M. le premier président repondit 
au bedeau qu'il y consentoit volontiers. 

«L'après diné dudit jour 6®, la Compagnie ayant appris que M. le premier 
président avoit receu MM. les officiers du senechal à la première marche du 
haut de l'escalier, et qu'il les avoit ensuite accompagnés jusques à la grande 
porte qui va dans la cour du Palais, elle délibéra, pour éviter toute altercation, 
de députée deux professeurs, pour sçavoir, avant de faire cette visite, si l'on 
rendroità nostr^ corps les mesmes honneurs qu'au senechal. MM. Magnol et 
Haguenot furent choisis à cet effet. Ils allèrent chés M. le premier président, à 



* M. Ghicoyaeau. premier médecin, etoit cooseiller à la Cour des aydas. (Cérémonial, Ibid. 
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trois heures après inidy , et lui ayant dit qu'ils etoint là de la part de la Faculté 
pour l'asseurer que n'étant point subordonnés à la Cour des aydes, et ne faisant 
'cette démarche par d'autres motifs que ceux de leur inclination, ou de la con- 
sidération qu'ils avoint pour lui et pour sa famille, ils ne viendroint point le 
complimenter comme ils se l'etoint déjà proposé, k moins que M. son fils ne nous 
rendît les mesmes honneurj qu*il avoit rendus au senechal ; que les Universités 
étant en droit de précéder les sénéchaux, ce seroit nous faire tort que de nous 
les refuser : ce que M. Bon père, convaincu .par ces raisons, n'hésita pas d'ac- 
cepter ; et il fut de nouveau convenu que ce seroit le lendemain au matin, à 
onze heures et demy . 

dLo 7« septembre, jour auquel la Compagnie etoit assemblée pour le point 
rigoureux de M. Ergand, acte qui commence à dix hernies du matin, et ne finit 
qu'à midy pour le plus tôt, M. le premier président nous envoya le sieur Saba- 
tier, premier huissier, pour nous prier de vouloir retarder la visite d'un quart 
d'heure, et nous rendre chés lui ; à quoy M. Chicoyneau repondit que cette 
heure nous etoit d'autant plus convenable, que nous n'aurions pu nous rendre à 
onze heures et demy, sans accélérer Tacte que nous avions commencé. 

Di/heure ainsi convenue entre M. le prepiier président et la Compagnie, nous 
nous sommes rendu* en corps avec la masse, en robe noire et chapeau, chés 
M. le premier président ; et étant montés jusqaes au haut de l'escalier, qui etoit 
le lieu ou M. le premier président devoit nous recevoir, et M. le premier prési- 
dent ne s'y étant pas trouvé, M. Chicoyneau dit à un huissier, qui etoit sur le 
perron, d'aller avertir M. le premier président de nostre arrivée. L'huissier étant 
revenu sur le champ, nous dit que nou^ pouvions entrer. M. Chicoyneau char- 
gea l'huissier d'aller dire à M. le premier président que ce n'etoint pas là nos 
conventions; et à l'instant M. le premier président vint nous recevoir au haut 
de l'escalier, et nous conduisit avec M. son père dans la troisième chambre, ou 
M. Chicoyneau, précédé du bedeau, la masse toujours haute , et suivi de la 
Compagnie, lui prononça le discours suivant : 

Protoprœses amplissime, 

Princtpum senatus illustrissimi génerosa progenies^ sanguis virorum illmtriuin 
qui tibiprœluxerunt in hoc augustissimo senatu^ et una cum sanguine transmissa 
virtutum seminay féliciter adeo germinantia^ summam faciunt spem^ te^ majorum 
vestigiis inhaerentem, sedulo supremx dignitatis majestatem inviolatam ad ultimum 
usque vitœ spiritum servaturum. Id unum addere juvat, totam^ quam late patet 
Occitaniam, clarissimxtuxetBernagidumfamïliœtot tantisque beneficiis esse devine- 
tam^ ut omnes ejus ordines insignem Ixtitiam ex sacro carumdem connubto conce- 
perint. Ita siquidem in unam domum eonfluent magnorum virorum utriusque 
stirpisopes et virtutes^ quas si hactenus Occitanix felicitatem tuiUe sunt sejunctœ, 
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quanto potentius id efficient conjunctx ! Auguramur etenim ex hoc felici connubio 
egregiam prolem nascituram^ quœ sapientia, prude7itia, regiisque muneribus ma- 
jores tuos ad vivxim exprimat, paternas maternasque dotes orbi loqiuitur. Base 
sunt vota, qux non offlcio coactos, sed sinceris tantum erga familiam tuam affectibus 
incitatos, ex intimo corde offerrejuvat. 

» Le compliment de M. Chicoyneau étant achevé, M. Bon fils lui repondit 
par un autre compliment latin; et ensuite il nous accompagna. Mais s'etant 
arresté sur le premier pallier de. l'escalier en descendant, M. Hideux, nostre 
doyen, lui dit qu'il avoiteté convenu la veille entreM. son père et MM. Magnol 
etHagnenot, professeurs à ce députés, qu'il viendroit jusques à la porte de la 
cour du Palais, ainsi qu'il en avoit agi avec les officiers du senechal : ce que 
M. le premier président fils e:irecuta sur le champ, en disant que ce seroit sans 
conséquence, et qu'une autre fois il prendroit mieux ses mesures. A quoy nous 
repartimes que nous prendrions aussi mieux les nostres. lia été délibéré qu'on 
ne feroitplus de pareilles visites. 

» Chicoyneau, Rideux, Magnol, Haguenot, Lazerme, Fitzgerald, Fizes, 
Sauvages^» 

On ne tint pas toutefois rigoureuseraenl parole, et lors de rinstallation 
du premier président D'Aigrefeuille, le souvenir de ces froissements passé , 
on consentit de part et d'autre à répéter la même scène. 

Le 15« janvier 1755, veille de l'installation de M. D'Aigrefeuille à l'office de 
premier président k la Chambre des comptes, aydes et finances de (^ette ville, 
assemblés dans le Conclave de l'Université de médecine MM. les doien et pro- 
fesseurs, a été proposé par M. Magnol doieu de délibérer si on devoit aller 
complimenter M. le premier président, et, supposé qu'on délibérât d'y aller, 
sçavoirde quelle manière MM. les professeurs devoint être receus. Sur quoy la 
Compagnie a délibéré qu'attendu que M. Haguenot professeur avoit déjà parlé 
de cette affaire avec M. le premier président, elle le deputoit pour convenir avec 
lui qu'on iroit le complimenter, à condition qu'il la recevroit, étant averti de 
son arrivée, avec les mêmes cérémonies qu'on avoit observées à l'installation de 
M. de Bon fils, quand il fut complimenté, c'est à dire qu'elle sijroit receue sur 
le pallier joignant la première marche du degré, pour la conduire dans la 
chambre ou il devoit être complimenté, et qu'après le compliment et sa réponse 
il la reconduiroit jusques à la porte de la rue. Ce qui ayant été accepté, et 

* Cérémonial, pag. 104-107. A la marge : t Nota. Messieurs les chanoines de la Cathé- 
drale et Messieurs les trésoriers de France, qu'on vouloit obliger à pareille visite, n'en ont 
point fait » . 
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rapporté à MM. les professeurs par le sieur Haguenot, l'un d'eux, et le jour 
convenu pour le compliment au lendemain 16* dudit mois de janvier, la Com- 
pagnie en deputation, au nombre de quatre professeurs, assemblés cbés madame 
de Vaissiere, voisine de la maison de M. le premier président, a été entre cinq et 
six beures du soir cbés lui, ou étant arrivés en robe noire, le collet et le cbapeau, 
excepté M. Lamure, qui, étant cbargéde faire le compliment, portoit le bonnet 
carré, étant précédés par leur bedeau, portant la robe, le collet, le bonnet et la 
masse, M. le premier président ayant été averti de leur venue, fut les recevoir 
sur le premier pallier donnant sur le degré, les conduisit au lieu destiné pour 
recevoir un compliment en latin très éloquent, que M. Lamure lui fit; et après 
que M. le premier président y eut repondu en françois, il fut reconduire la 
deputation jusques à la grande porte de la rue '. » 

Même stratégie de politesse lors de l'installation, comme premier président, 
de M. de Claris père en 1772, et de M. de Claris fils en 1779 S avec cette 
variante que M. de Claris pis n'ayant invité à dîner que trois des quatre pro- 
fesseurs de la délégation universitaire, les invités crurent devoir s'abstenir, 
et que le premier président, un peu confus , dut faire réparation ^ 

Nos disciples d'Hippocrate ne se montraient pas moins exigeants à l'égard 
de leur évoque. 

a Le il* décembre 1755, Monsieur de Villeneuve, eveque de Montpellier, 
arriva dans cette ville, venant de Paris, ou il avoit été député pour assister à 
l'assemblée du clergé de France. M. Magnol, doien et vice-chancelier, ayant 
appris son arrivée, convoqua pour le lendemain 12* dudit mois une assemblée 
dans l'Université. Tous MM. les professeurs s'y rendirent, etledit sieur Magnol 
leur ayant exposé le motif de ladite assemblée, qui n'etoit autre que la visite que 

1 Cérémonial y pag. 133. 

2 Ibid. pag. 199 et 217. — M. de Claris fils venait d'obteair du roi des provisions en sur- 
vivance pour la place de son père. 

•'• « Quelques jours après le compliment, l'Université ayant eu connoissance que M. le pre- 
mier président n'avoit prié à diner que trois membres de la deputation, et qu'il s'etoit contenté 
de rendre la visite à deux seulement, il a été unanimement résolu que personne ne se trou- 
veroit au diner, et que l'on fairoit sçavoir à l'un de MM. les commissaires de la Cour des 
aydes combien la Compagnie avoit lieu de se plaindre de ce que tous ses membres n'avoint 
point été visités : ce qui ayant été rapporté à MM. les premiers présidents, père et fils, ils ont 
été l'un et l'autre le lendemain faire visite à tous les quatre députés de l'Université. » (Céré- 
monial, pag. 218.) 
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chaque Faculté fait à Teveque, pour le complimenter quand il revient de Paris, 
ou il a fait un assés long séjour, député pour affaires essentielles, l'Université 
donna ordre au bedeau d'aller à TEveché , pour sçavoir de Monsieur l'eveque 
l'heure qu'il pourroit être visible. Elle lui fut donnée à quatre heures après 
midy, et les professeurs ayant receu réponse pour l'heure indiquée, convinrent 
entre eux de se rendre à ladite heure à Saint Raf. Ils y'firent porter leurs robes 
noires, et les ayant prises, ils s en allèrent à l'Eveché, précédés parleur bedeau, 
aussi en robe avec la masse de l'Université. Il n*y eut que le seul professeur qui 
porta la parole qui eut le bonnet carré, les autres professeurs ayant leurs cha- 
peaux. M. Lamure, qui fut Torateur, ne le qualifia que de Princeps Ecclesiœ 
illustrissime. 

a II faut remarquer que étant arrivés à l'Eveché, TUniversité se fit annoncer. 
Mais Monsieur Teveque.ne vint pas au devant d'eux pour les recevoir, suivant 
l'usage^ qui l'obligooit à les venir receyoir à la chambre prochaine ou ils 
l'attendoiat. Ayant resté un temps sans le voir venir, et ayant sceu que la 
Faculté de droit avoit été traitée comme nous, et qu'ils etoint entrés sans autre 
formalité, nous entrâmes de même, avec dessein de ne plus complimenter, si 
on n'observoit à l'avenir, le cas arrivant, les formalités requises et accoutumées. 
Les Messieurs du droit s'etant plaints, Monsieur de Montpellier leur fit faire 
des excuses, sur ce qu'il ignoroit la manière qui doit être observée dans pareiile 
occasion, et nous le fit dire. Il nous accompagna, après avoir été complimenté, 
jusques au premier pallier du de gré. » 

Ces petits mécomptes ne corrigeaient, du reste, nullement nos profes- 
seurs de la manie de représenter. Les demi-satisfactions données cà et là à 
leurs susceptibilités ne faisaient que les enhardir à recommencer, après avoir 
crié bien haut qu'on ne les y prendrait plus. Aussi enregistrèrent-ils avec 
une sorte d'orgueil dans leur Cérémonial la réception dont les honora, le 
24 janvier 1776, l'èvêque de Montpellier François de Malide. 

a M. l'eveque de Montpellier étant de retour de sa deputation au Roy pour 
lui présenter le cayer des Etats, et l'Université étant dans l'usage de le compli- 
menter en pareille circonstance, MM. les professeurs se sont rendus, le 24* 
janvier 1776, à onze heures du matin, dans la maison de M. Imbert, grefiBier 
du bureau des finances, d'où ils sont partis, précédés du bedeau portant la 
masse haute, pour aller à TEveché. M. l'eveque étant venu les prendre sur le 
pallier de Tescalier, les a conduits dans la salle de compagnie, ou M. Barthez, 

1 Cérémonial, pag. 133-134, 
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chancelier adjoint, lui a fait une harangue en latin très éloquent, à laquelle 
M. l'evequea repondu dans la même langue. Après quoy la Compagnie s'eiant 
retirée, M. l'eveque, suivi de son secrétaire. Ta accompagnée jusqu'à la dernière 
marche de l'escalier, qu'il a descendu entier, et au bas duquel il a salué chacun 
de MM. les professeurs*. » 

C'est la dernière visite à l'évêque diocésain couchée sur les feuillets de 
notre Cérémonial. L'évêque était venu au-devanl de nos docteurs, puis les 
avait reconduits jusqu'au bas de l'escalier. Quelle victoire ! — Et il leur 
a^it, déplus, répondu en latin, quand l'archevêque de Narbonne, harangué 
comnrie président des États de Languedoc, ne leur répondait parfois 
qu'en français, et ne les reconduisait que. jusqu'à la première marche de 
l'escalier* ! 

Il n'était pas le seul, il est vrai, à sépargner le souci de parler latin. Le 
prince de Beauveau, commandant en chef la province, s'était borné à répon- 
dre en français «au compliment en latin très-éloquent» du professeur 
Venel, le 1*' décembre 1770', et le comte de Périgord, investi du même 
commandement, l'avait imité, le 31 octobre 1772 et le 27 novembre 1780*. 

Certains membres de notre Université auraient peut-être fini par en pren- 
dre leur parti, Barthez, par exemple, qui, chargé, à titre de chancelier- 
adjoint, de haranguer officiellement Monsieur, frère du Roi, de passage à 
Montpellier le 28 juin 1777, s'en acquitta en français*, et ne craignit pas 
de reproduire celte innovation à l'égard du commandant de la province, 
lors de la réception du 27 novembre 1780*. Mais tout le monde ne sous- 
crivit pas à cet oubli des vieilles traditions, et en 1781 un effort collectif 
eut lieu pour les faire respecter. Voici comment l'enregistre, à la date de 
novembre de cette année-là, notre Cérémonial. 

a MM. les doyens et professeurs, voulant conserver leurs anciens usages» 
quant à ce qui concerne la manière dont doivent être faites les harangues, par- 



* Cérémonial, pag. 204. 

^Réception du 9 novembre 1772. Ibid., pog. 199. 
^Cérémonial, pag. 192. 
W&id-.pag. 199 et 220. 
»/Md., pag. 210. 
•/Wd.. pag. 220. 
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ticiilièremeiU celles qu'on fait annuellement à M. le commandant en chef 
dans la Province et à M. l'archevêque de Narbonne, ont unanimement arrêté 
et délibéré que, voulant se conformer à ce qui s'est toujours passé dans l'Uni- 
versité de médecine de Montpellier, sans prétendre que ce qui s'est passé aux 
trois bu quatre années précédentes , ou il s'est fait quelques harangues en 
françois, puisse tirera aucune conséquence, doresenavant toutes lesdites haran- 
gues, soit celles qu'on est obligé de faire annuellement au commandant en chef 
de la Province et à l'archevêque de Narbonne , en sa qualité de président né 
des Etals, soit celles qu'on est dans l'usage de faire aux eveques de Mont- 
pellier lors de leur avènement à ce siège, ou qu'ils reviennent de la deputation 
des Etats à Paris, soit enfin telles autres qu'on seroit dans le cas de faire dans 
la suite, ne seront jamais prononcées qu'en latin; et que les professeurs passe- 
ront par tour pour s'acquitter de cette fonction, ainsi que cela avoit lieu aupa- 
ravant, ainsi qu il resuite des divers procès verbaux insérés dans le présent 
registre du Cérémonial. En conséquence delà présente délibération, M. René 
a été chargé de haranguer M. le comte de Périgord, commandant en chef de 
la Province; et M. Broussoneta été chargé de la harangue à M. l'archevêque 
de Narbonne ; ce dont ces deux professeurs se sont acquittés en latin, suivant 
le désir et le délibéré de la Compagnie. 

Lamure. René. Goûan. Broussonet. Vigarous. Sabatier. De Grimaud. 
Brun «. 

Fietour donc au passé, et coup d'épingle à l'adresse de Barthez, dont je 
m'abstiens de caractériser la tendance à parler français, quand ses collègues 
persistaient à vouloir continuer de parler latin. 

Cela n'empêcha pas Barihez de demeurer chancelier adjoint, et de garder 
comme tel la direction de la Faculté. Le gouvernement de Louis XV lui avait 
conférécette charge le 2 mars 1773, avec celle de professeur d'anatomie et de 
botanique, deux enseignements qui nous paraîtraient aujourd'hui inconcilia- 
bles, et avec l'intendance du Jardin des plantes, en l'absence du chancelier 
Imberl, dont il l'avait nommé survivancierM Mais l'avertissement n'en élait pas 
moins donné, et le respect de la tradition ne s'en imposait que davantage, 
en raison même de l'importance et de la supériorité de l'averli. 

Notre Université de médecine pouvait, d'ailleurs, se permettre de donner 



* Cérémonial f pag22l, 
^ /Wd.,pag. 201 et 202. 
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dé pareilles leçons. Ses professeurs ou ses docteurs tenaient encore les pre- 
miers rangs à la cour et dans la science. Le Cérémonial contient, à la date 
du 1er avril 1732, la nomination de son chancelier Chicoyneau à la dignité 
de premier médecin du roi, et enregistre à la suite une réponse extrêmement 
flatteuse du cardinal-ministre à la lettre de remerciement qu'on lui adressa 

à cette occasion. 

A Compiegne, le 14*" juin 1732. 

a J'ay receu vostre lettre , Messieurs, au sujet du choix que le Roy a bien 
» voulu faire de M, Chicoyneau pour son premier médecin, et je suis aussy per- 
«suadé que sa santé ne peut être confiée en des mains plus sûres. J'ay été bien 
T)aise aussy de ce choix pour l'honneur de vostre corps, et j'espère que cet eve- 
»nement luy donnera une nouvelle émulation pour tacher de maintenir cette 
«Faculté dans la haute réputation qu'elle s'est déjà justement acquise. Je vous 
))[jrie d'être persuadés, Messieurs, de la considération que j'ay pour vous. — Le 
^cardinal Fleury^» 

En 1774, Lassone, nommé à son tour premier médecin du Roi et, qui plus 
est, de la Reine, acceptait d'être agrégea notre Université, et en remerciait 
nos professeurs en ces termes : 

(f Messieurs, Je sens tout le prix de la faveur distinguée dont vous m'hono- 
»rés, en m'aggregeant à votre illustre Compagnie; et je reçois avec une respec- 
» tueuse reconnoissance la patente authentique que vous m'adresses à ce sujet. 
«J'ose me flatter que vous n'aurés jamais de confrère plus zélé que moi pour 
» vos intérêts, et pour coopérer au bien de la médecine, qui s'est toujours glori- 
»fiée de vos travaux. Les nouveaux liens qui m'attachent à vous, Messieurs, m'en 
» font une obligation essentielle, et ce seroit un vrai bonheur pour moi, de 
» pouvoir, en qnelqiac occasion, réaliser ces engagements. 

» Je suis avec respect, Messieurs, votre très humble et très obéissant servi- 
ï) teur. Lassone. 

» A Versailles, ce 9 septembre 1774*.^ 

Même courtoisie de la part de nos professeurs, en 1789, envers Le Mon- 
nier, devenu, par le décès de Lassone, premier médecin du Roi ; et même 
réciprocité, comme le prouve sa réponse à l'envoi du titre de docteur agrégé 
honoraire qu'on lui avait conféré à Montpellier. 

« Cérémonial^ pag. 10 1. 
2 Ihid., pag. 202. 
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A Versailles, le 10 février 1789. 

u Monsieurledoyeii et Messieurs les professeurs en l'Université de médecine, 
» c'est un grand bonheur pour moi d'ajouter à la grâce éclatante que Sa Majesté 
» vient de me faire le sufTrage d*une Université aussi célèbre par elle-même. 
» que distinguée par les lumières et les talents des illustres professeurs qui en 
» font l'ornement. L'honneur qu'elle me fait aujourd'huy de vouloir bien m'agre- 
» ger parmi ses membres me flatte infiniment. C'est un gage précieux de sa 
» bienveillance, dont je serai reconnoissant tout le reste de ma vie. En doublant 
» mes efforts pour contribuer à la gloire et aux progrès de la médecine, je tache- 
» rai de repondre à ce que votre illustre Compagnie veut bien attendre de moy, 
» et je ne négligerai aucune occasion de lui témoigner mon zèle pour ses inte- 
» rets, et la considération respectueuse avec laquelle j'ai l'honneur d'être, Mes- 
» sieurs, votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

» Le Monnier, premier médecin du Koy *. » 

Vicq d'Azyr, premier médecin de la Reine, remercia, de son côté, de celle 
autre manière, à la suite de la collation d'un titre de docteur agrégé analogue, 
en échange de son discours de réception à l'Académie française. 

tt Messieurs, de toutes les faveurs littéraires par lesquelles on a bien voulu 
» encourager mes travaux, il n'en est aucune qui m'ait fait autant de plaisir, et 
» que je tienne autant à honneur que celle que je dois à vos bontés. C'est en effet 
» de l'estime de ses confrères qu'on doit être le plus jaloux. En m'annoncant 
» l'association flatteuse que vous avés bien voulu m'accorder, vous y ajoutés un 
» nouveau prix, en vous souvenant que mon père a le bonheur de vous appar- 
» tenir. Ce souvenir obligeant Ta attendri jusqu'aux larmes, et vous avés fait 
» deux heureux à la fois. Plus je réfléchis, et plus je cherche par quels motifs 
» votre indulgence a pu se déterminer, moins je me trouve digne de la distinc- 
» lion dont vous m'avés envoyé les titres. Un travail assidu et un grand zèle 
» pour les progrès et l'honneur de notre art, voilà, sans doute, Messieurs, ce 
» que vous avés remarqué en moi, et ce que vous avés récompensé trop bien. 
» Ajoutés, je vous en supplie, à ces sentiments et à ces dispositions une venera- 
» tion profonde pour votre Compagnie, pour vos personnes, pour vos talents, et 
» le désir le plus vif de vous donner les preuves les plus fortes de mon attache- 
» ment. Il reste à faire beaucoup encore, malgré ce qu'on a fait pour l'enseigne- 
» ment de la médecine; et peut-être à Montpellier y auroit-il quelque ameliora- 
» tion à proposer à cet égard. S'il en eioit ainsi, je vous offre mes foibles moyens 
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» et toutmoTi zèle. M . Le Monnier, premier médecin du Roy, a le projet de secon- 
» der efficacement tout ce que Ton entreprendra pour le bien de notre science, 
» et je m'estimerai trop heureux de me joindre à lui pour vous servir. 

» J'ai l'honneur d'être, avec un profond respect, Messieurs, votre très hum- 
» ble et très obéissant serviteur. 

» ViCQ d'AZYR. 

» Ce 22 mars 1789*.» 



IV. 

Le Cérémonial suit nos professeurs jusqu'au tombeau. Voici comment il 
enregistre les obsèques de Pierre Chastelain , survivancier de son père Jean 
Chaslelain, à la date du 28 mars 1711. 

» Monsieur Pierre Chastelain, fils de M. Jean Chastelain doyen, ledit Pierre 
Chastelain receu en survivance à la charge de son père, estant decedé la 
nuitdu28mars 1711, la Compagnie s'etant assemblée le lendemain dans le 
Conclave, il fat député MM. Bezac, Deidier et Magnol professeurs, pour aller 
complimenter en robe noire ledit sieur Chastelain doyen, et lui témoigner la 
part que toute la Compagnie prenoit à sa douleur, Ensuite Taprès disnée, 
la Compagnie fut en corps à lenterrement ; et voici de quelle manière se fît la 
cérémonie. 

» La cloche ayant sonné à la manière accoutumée, depuis le décès dudit sieur 
Chastelain jusques après son enterrement, et tous les professeurs et docteurs 
aggregés s étant rendus à l'heure assignée dans le Conclave, l'on partit, la masse 
marchant devant, enveloppée d'un grand crêpe noir, M. Chicoyneau chancellier 
et tous les professeurs, docteurs aggregés, docteurs ordinaires en robe noire, les 
quatre conseillers des escolliers aussi en robe, et tous les estudiants marchant 
modestement, de deux en deux; et l'on se rendit à la maison dudit sieur Chas- 
telain. L'on partit peu de temps après pour accompagner le corps à l'église des 
Carmes Déchaussés. Immédiatement après les curés venoint quatre docteurs 
en robe et en bonnet carré, portant le draip de velours noir. Ensuite venoit la 
moitié des pauvres , avec de grands cierges; et après eux venoit le corps, ayant 
le visage découvert et le bonnet sur la teste , enveloppé de sa robe rouge, por- 
tant des bottines blanches avec des éperons dorés ; et sur le corps il y avoit une 
cpée nue, mise en croix avec son fourreau. Immédiatement après le corps 
suivoit un bachelier en robe, ayant le bonnet sur la teste, et portant un grand 

' Cérémonial, page 247. 
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livre ouvert , et couvert d'un crêpe noir, venant jusques à ses genoux. Ensuite 
venoit le reste des pauvres, portant aussi de grands cierges allumés. Ces pauvres 
etoint suivis du bedeau en robe et en bonnet, portant la masse enveloppée de 
son crèpc. Ensuite venoint MM. les chancellier, professeurs et docteurs aggre- 
gés, tous en robe noire et en bonnet. Ensuite venoint les parents du mort, 
accompagnés par des docteurs en robe; et après eux suivoint les quatre con- 
seillers des escollicrs, aussi en robe, et tous les escolliers , deux à deux , mar- 
chant fort modestement, et presque tous en habit noir. 

« Le corps ayant esté mis dans le tombeau , et les prières accoustumées dites, 
l'Université se retira avec les quatre conseillers et les estudiants, la masse 
marchant devant, et l'on se retira en ordre au Collège ; et les parents, accom- 
pagnt's des docteurs , furent à la maison dudit sieur Chastelain. 

i> M. Magnol fils , qui devoit passer le premier docteur, fit ensuite un discours 
très éloquent sur le mérite du défunt et la perte que l'Escole avoit faite , en 
perdant un aussi digne professeur *.» 

Ainsi se pratiquail-il aux funérailles de nos professeurs de médecine. 
Le cérémonial se simpliQail, à mesure que le titre s'abaissait. Témoin 
l'exlrait suivant de notre Registre. 

a M. Malte Lafaveur père, démonstrateur royal en chimie, étant decedé le 
28 juillet 1714, il fut enterré le lendemain 29^ La Compagnie assista à l'enter- 
rement en robe noire , précédée par la masse ; et la mesm'e cérémonie fut 
observée que l'on a observée à l'enterrement de feu M. Chastelain fils, à la 
reserve qu'il n'y eut ny epée ny bottes sur la bière, et que le corps ne fut pas 
pj*ecedé par un bachelier portant un livre, ny découvert ^. » 

On ne prodiguait pas, du reste, ces rites funèbres. Laissons encore parler 
le CérémoniaL 

<i M. Vieussans, docteur de noslre Université, étant decedé le 16 aoust 1715 , 
M" Deidier professeur, et beau fils dudit sieur Vieussans , pria la Compagnie de 
vouloir assister en corps et avec la masse à son enterrement, l© parce qu'il etoit 
son beau père, 2o parce qu'il avoit une charge de médecin chez le Roy, 3* parce 
que c'etoit un homme qui fesoit honneur à l'Université, étant connu dans 
toute TEurope par ses ouvrages et par sa grande réputation. — Sur quoy la 
Compagnie ayant opiné, il a été résolu qu'il seroit enterré comme les autres 



* Cérémonial, pag. 28-30. 
2 Ibid . pag. 40. 
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docteurs, et que ce seroit faire affront à l'avenir à tous les autres docteurs, si 
Ton ne leur accordoit pas la même grâce. Et ainsi n'y ayant d'autres parents 
à Tenterrement que M. Deïdier professeur, l'on députa seulement M. Bezac 
doyen et M. Haguenot docteur aggregé pour l'accompagner *. » 

Notre manuscrit enregistre plus loin, à la date de 1759, une délibéra- 
lion prise le 4 juillet de celle année-là, afin de prévenir toute difficulté en 
pareille circonstance. 

«Cejourd'huy 4*" jour 'du mois de juillet de Tannée 1759, l'Université étant 
assemblée par billets envoyés par M. Chicoyneau chancelier, pour le prima 
mensis , a délibéré qu'on transcriroit dans le Registre du Cérémonial l'ordre 
qu'on suit dans l'enterrement de Messieurs les professeurs, qui se fait en la 
manière qui suit : 

1». Lorsqu'un professeur est mort, on sonne le glas dans l'Université, jus- 
qu'à ce qu'il soit enterré. 

2**. Les professeurs envoyent deux députés faire compliment au plus proche 
parent, ou à l'héritier. 

3*. Lors de l'enterrement, tous les professeurs se rendent chés le défunt, ou ils 
mettent leurs robes, et se placent immédiatement derrière le corps, deux à deux, 
ayant le bedeau devant eux, et suivis des docteurs et des étudiants. 

4®. Le défunt est enterré à visage découvert, ayant sur lui sa robe rouge, les 
chaussons, les gants, les éperons, les bottes et l'epée. 

5o. A la messe, les professeurs reçoivent les premiers les jetons, et vont aussi 
les premiers à l'offrande. Après la messe, ils saluent les parents, qui les atten- 
dent à la porte, et ensuite ils se séparent. 

6o. Le professeur qui passe le premier docteur après la mort fait une oraison 
funèbre, au sujet de la perte qu'a fait l'Université. 

Chicoyneau, chancelier et juge. Haguenot, doyen. Fizes, De Lamure, Imbert*. » 

Plus loin encore, finalement, à la suite de la relation de Tenterrement de 
Sabatier, le 3 mars 1789. 

« La Compagnie voulant prévenir toutes demandes à former de la part des 
bedeaux de l'Université et toutes autres personnes, a unanimement délibéré que 
doresenavant, ainsi que cela s'est toujours pratiqué, la robe de cérémonie, Tepi- 
toge, le collet, le bonnet carré, qu'on est dans l'usage de mettre sur le corps du 

^ Cérémonial j pag. 40. 
2 /Wd., pag. 136. 
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professeur decedé jusqiies au moment de rensevelissement, seroint fidèlement 
rendus à la famille, de même que la robe noire qui sert pour les leçons, sans 
que qui que ce Tut pût y prétendre aucun droit.Elle autorise seulement le bedeau 
à se faire payer une somme do six livres, de la part des héritiers, lorsqu'il fournira 
l'epée, les bottines et les éperons, qu'on met pareillement sur le corps. Mais, 
dans le cas contraire, il ne lui sera rien payé; et ces objets, de même que les 
autres ornements, seront pareillement rendus auxdits héritiers. 
«René, doyen. Goiian, Broussonct, Vigarous, Brun. » 



V. 

Tel est. dans son ensemble, le Cérémonial de notre ancienne École de 
médecine. J'y ai puisé largement pour mon Histoire de l'Université de 
Montpellier, comme à une source des plus fécondes et des plus sûres. Mais 
je tenais à en donner dès maintenant une idée assez exacte pour en faire 
apprécier l'importance. 
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APPENDICE. 



Il eùl été trop long de transcrire dans le corps de ce Mémoire la série 
des procès-verbaux de concours que renferme le Cérémonial. Vsii cru devoir 
me borner à en rapporter un en entier, afin de permettre de juger ainsi de 
la nature de ces documents. Mes citations suffiront pour donner un aperçu du 
mécanisme de nos concours de médecine au wni*" siècle. Je me suis contenté 
d'analyser à la suite les autres procès-verbaux ; mais je ne l'ai fait qu'au 
point de vue historique. 

11 y aurait dans mon travail, si je m'en tenais là, une regrettable lacune. 
Je vais, pour la prévenir, enregistrer, par manière d'appendice, les sujets 
d'épreuves postérieurs à ceux du concours de 1731 déjà indiqués, sa- 
voir : ceux des concours de 1748, de 1759, de 1776 et de 1789. Rien de plus 
curieux pour se rendre compte de l'état de la science médicale et de son en- 
seignement dans notre École de Montpellier pendant la période qui a précédé 
la Révolution française. On y constatera, d'ailleurs, que notre. École a su 
demeurer à cette époque au niveau du mouvement scientifique, et que, 
malgré quelques tâtonnements, elle a plutôt devancé le progrés qu'elle ne 
Ta suivi. C'est donc, à dire vrai, un couronnement de ses titres de noblesse 
d'autrefois que j'ajoute ici. On me pardonnera, à cause de cela môme, la 
longueur de cette table des matières. Procéder par extraits eût été de ma 
part plus que téméraire , car on aurait pu me reprocher d'avoir été incomplet, 
en faisant un choix discutable, et d'avoir par là effacé la personnalité de 
nos professeurs, qui se reflète au contraire dans mon tableau. 

11 est aisé de s'expliquer la série d'opérations des concours ici résumés 
.<cientlOqu6ment par le procès- verbal du concours de 1 73 1 , que j'ai à dessein 
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produit in extenso. H suffit de remplir le cadre primitif à l'aide des pror 
{grammes subséquents. 

Personne n'ignore que le latin a été jusqu'au bout la langue officielle de 
notre Université de médecine. 

I. Concours d'e 1748, pour la chaire a laquelle fut nommé 

Serane. 

Sept candidats : Gourraigne, Serane, FjTZMAuuicii. Petiot, Farjon, Lamure et Imbert. 
— Le concours se prolonge pendant plus de quinze mois. 

Quinze préleçons; dix pou?^ chaque candidat : De conspectu totius pathologiae, 
et cinq autres plus spéciales, savoir : P A Serane : De hixationibus {trois pré- 
leçons]; — De vi et usa astringentium ( deux préleçons), — 2^ A Fitzmaurice : 
De ulceribus {trois préleçons]; — De usu detersivorum (deux préleçons], — 
3^ A Petiot : De tumoribus in génère (trois préleçons]; — De vi et usu corro- 
sivorum (deiùœ préleçons]; — 4** A Farjon : De vulneribus (trois préleçofis). — De vi 
et usu cathartico-emeticorum (deux préleçons]. — 5® -A Lamure: De tumo- 
ribus inliammatoriis {trois préleçons)\ — De vi et usu corroborantium {deux 
préleçons], — 6** -4 Imbert : De tumoribus frigidis {trois préleçons]; — De vi et 
usu narticorum (deux préleçons), — 7° A Gourraigne : De fistulis (trois préle- 
çons); — De vi et usu diureticorum [deux pi^éleçons]. 

Pour les triduanes, seconde série d'épreuves, de trois jours de durée, deux su- 
jets de thèse sont donnés par chaque professeur à chacun des candidats, savoir: 

1 A Gourraigne, par Rideux doyen: An lumbricis mercurius dulcis sit 
anteponendus panacese mercuriali ? — An fluxus hepaticus a sola laie hepatis pen- 
deat, et illi conveniant astringentia ? — Par Magnol : An alvi fluxui inveterato 
cum ulcère recti intestini usus aquarum thermalium ? — An vulneri tendinum 
curando sutura ? — Par Haguenot : An in quibuslibet viscerum obstructionibus 
chaljbeata conveniant? — An laudanum calidum sit medicamentum, et qua ratione 
narcosim conciliet? — Par Lazerme : An tetano sudorifica? — An febri Ijpiriae 
venae sectio ? — Par Fizes : An in morbis curandis indicatio sit desumenda citra 
experientiam, rationem et analogisraum, et quotuplici modo? — An per analyses 
chimicas medicamentorum, et speciatim aquarum mineralium, vires detegantur ; an 
vero per solam experientiam in se.ûrris ? — Par Sauvages : An aurigini sapo ? 

— An sphacelo kina ? 

2. A. SerB.ne, par Rideux doyen : An quivis morbus, ex quacumque Ijmphœ 
concretione ortus, possit curari hydrargyrosi, peculiari methodo unicuique adhibita? 

— An ex unius corporis vesicœ paralysi sequi debeat necessario ischuria, et quo- 
modo huic symptomati sit succurrendura ? — Par Magnol : An morborum acuto- 
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rum curatio a purgatione inchoari debeat? — An purgantia medicamenta humores 
noxios promiscue, vel ex delectu, évacuent? — Par Huguenot : An catalepsi 
emetlcum? — An erjsipelati topica admovenda 8int? — Par Lazerme : An sit ali- 
quod signum univocura hydropis pectoris ? — An morbi convulsivi a solo vitio 
medull» spinalis fieri possint? — Par Fizes : An febri malignae vesicatoria? -^ 
An palpitatio cordis ab ejusdem auricularum vitio, et ab eo tantum? — Par 
Sauvages : An morborum species et gênera tuto per symptomata essentialia 
determinentur ? — An robur vitale ex actualibus pulsus et respirationis viribus sit 
sBstimandum? 

3. A Fitzmaurice, par Rideux doyen : An passio hysterica et hypocoiidriaca 
sint morbi congénères, et eamdem curationem expostulent ? — An erysi pelatibus 
periodicis sit adhibenda medicina, vel non? — Par Magnol : An curationi febri um 
continuarura seque confert cortex Peruvianus, ac confort curationi febrium inter- 
mittentium? — An ganglioni et lupiœ resolventia cum humectantibus ? — Par 
Haguenoti An haemorrhagise omnes sistendœ? — Au convulsionibus narcotica ? 

— Par Lazerme : An cystis vomicœ pulmonum sit pars organisata, et quomodo 
i'ormetur? — An mola, uti fœtus, nono mense excludatur? — Par Fizes : Inâam- 
mationis ossium naturam, sedem, causas, eventus, signa, curationemque exponere. 

— An chirurgiacurtorum vera sit, vel fictitia, et quas ob rationes, tum theoricas, tUm 
practicas? — Par Sauvages : Tinmius aurium theoriara exponere. — Motnum 
sympathicorum causam effîcientem exponere. 

4. A Petiot, par Rideux : Quisnam catarrhus, vel suffocans, vel ferinus, est peri- 
ci]losior ; et quibus auxiliis utrique sit succurrendum ? — An panaritium différât a 
carbuneulo tantum ratione sedis^ eamdemque curationem requirat ? — Par Ma- 
gnol : An dolori colico pictonum aeris et vini mutatio ? — An post araputationem 
partis gangrsena affectas cauterium actuale? — Par Haguenoti An hydroph^biae 
hydrargy rosis ? — Sudoris sanguine! causas et therapeiam exponere. — Par Lazer- 
me\ An hepatis abscessui incisio ? — An calcnlus vesicae fellese viribus medicamen- 
torum expelli possit? — Par Fizes .-An detur aneurysma verum? Sique detur, ejus 
assignare descriptionem et causas. — Anemeticorum stibiatorum vis sulphuri cui- 
(lam emetico ipsis proprio, an partibus eorum integrantibus, tribuenda? — Par 
Sauvages: An detur, et quomodo fiât fluidorum anarrhopia et catarrhopia? — 
GhoresB sancti Viti causam et therapeiam exponere. 

5. A Farjon, par Rideux: An calculo renum chirurgia aut pharmacia auxilium 
t^pecificum prssbere possint ? — An ad incubum curandum solî disstse sit insistendum ? 

— Par Magnol: An vomitui et nausese habitualibus infusum sennae, per aliquot 
dies continuatum, sit aliis medicamentis prœferendum ? — An purgantia agant irri- 
tando et succutiendo; et quo in casu conveniant? — Par Huguenot : An paralysi 
aquse Bellilucanœ? — An turundarum et penicillorum usus utilis sit in cnratione 
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vulnerum? — Par Lazerme : An anginœ suffocatori» bronchotomia? — An 
passioni iliacœ ac volvulo globi plumbei sint hydrargyrosi anteponendi ? — Par 
Fizes : An suppurationis causa sit putredo, an alia assignanda ? — An utcunque per 
hjdrargyrosim curetur lues venerea, curetur et quoque herpès excitatus a lue 
venerea concepta? — Par Sauvages : An in morbis soporosis cerebellum minus 
afficiaturcerebro, etquare? — QusDnam sit inter morbos etpathema animi analogia 
et connexio? 

G. ALamure, parRideuœ: An contractio musculi, licet constans et permanens, 
a paralysi sui antagonistsB oriunda^ sit vera convulsio, et eamdem therapeiam 
expostulet ? — An.eruptioni variolarum difficili laudanum cum cardiacis sit pr»- 
scribendum ? — Par Magnol : An possit empyema per diuresim expurgari ? — An 
vulnera capitis sint periculosiora Parisiis quam Monspelii, vulnera vero tibiarum 
sint periculosiora Monspelii quam Parisiis ? — Par Haguenot : Marasmi theoriam 
et therapeiam exponere. — Assignare di versas hydropis abdominalis species, 
earumque theoriam et therapeiam exponere. — Par Lazerme : An sit aliquod 
signum pathognomonicum febris, et quale sit? — Cur fœtus in utero contentus urinas 
necalvinasfsôcesejiciat? — Par Fizes: An emphysemati sanguinis missio? — Cur 
prseparata mercuriala ad debellandam luem veneream ipso mercurio débite extincto 
minus valeant, cinnabarina tamen adversus epilepsiam, quœ venerea non est, ma- 
gis valeant? — Par Sauvages : Presbytiœ theoriam et curam exponere. — Respi- 
rationis difficultatem et frequentiam explicare. 

7 A Imbert, par Rideux : An singultus quicumque habendus sit tanqitam cona- 
men naturaein morbos aquibus hicce producitur ; et, sub eorespectu, an illud sym- 
ptoma sit conservandum, vel fugandum ? — An morsui viper» carnem viperinam 
demorsus mox comedere debeat, imo et crudam ? — Par Magnol : An picœ et mala- 
cisB chalybeata semper conveniant? — An ^omnambulis curandis plus valeant 
verbera, quam diluentia et humectantia? — Par Haguenot : An omnia corporis 
humanivasaperspirabilia sint, eademque sit perspirationis cutaneas et sudoris vis? — 
Delirii malancholici theoriam et therapeiam exponere. — Par Lazerme: An peri- 
pneumoniahyeme periculosior sit, quam aestate; et in utraque tempestateeadem mé- 
thode sit curanda ? — An ossa morbo emollita sensus capacia sint ? — Par Fizes : 
An caries idem sit in ossibus ac gangrsenaetsphacelus in partibus moUibus? — An 
mercurii corrosivi vis adscribendaacidis nitri, vitrioli et salis marini; an vero tan- 
tum salis marini mercurio adhaerentibus ? — Par Sauvages : An hysteri» sal 
sedativum Hombergii? — An nitrum et acetum sanguinis calorem et fluxilitatem 
augeant, vel minuant ? 
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II. CJoNCOuas DE 1759, pour la chaire a laquelle fut nommé Barthez. 

Quatre candidats : Crassous, François Vigarous, Bartuez et Gaspard Rgnb. 
— Le concours dure plus de dix mois. 

1 . A Crassous. Très prsBlectiones, de ftni fistula, aneurysmate, cancro mamma- 
ram, necnon de operationibus chirurgicis , quibus iis morbis opitulandnm. — Très 
praelectiones de iis qu» sanguificationi inserviiint, simulque de natura sanguinis, 
ejus partibus et raotibus. — Très praelectiones morbi a serosa colluvie. — Très 
praelectiones, an quid veri prae se ferat morborum distinctio in activos et passives : 
an qui dicuntur activipro confusis inconditisque naturte maie se tuentis et de statu 
suo dejectsB effectis tantum habendi sint; an vero potius quilibet morbus dictus ac- 
tivus mechanismum sibi proprium in fines utiles concinne ordinatum exhibeat ? — 
Très praelectiones, quomodo studia sua regere debeat medicus, 'cui praxi clinicae '^ 
totum se tradere animus est. 

2. A Vigarous, Très praelectiones de herniis, tum veris, tum falsis, atque de 
variis auxiliis quibus eae indigent. — Très praelectiones de iis quaB ad digestionis 
operam spectant. — Très praelectiones crises. — Très praelectiones, an ad medicine 
praxim ejusque theoriam promovendan ars conjectandi et ars demonstrandi con- 
férant, et logicam nativam perfectiorem reddant. — Très prelectiones de prognosi 
medica. 

3. A Barthez. Très praelectiones de structura anatomica renum, ureterum , 
vesicae urinariae; de formation e calculorum in hisce viis urinariis, necnon quaenam 
inter varias lithotomiae méthodes anteponenda sit. — Très praelectiones de circula- 
tione sanguinis, et viribus quibus debetur. — Très praelectiones de pleuritide et peri- 
pneumonia. — Très praelectiones, utrum definitiones terminorum artis medicae, ut 
nominum morborum, functionum, rectius repetantur ab illis qui sub sensus cadunt, 
ut phaenomena, an ab illis quae sub intellectum, ut causae. — Très praelectiones, an \ 
ad promovendam morborum historiam maxime conferre possit eorum ad classes, \ 
gênera, species, revocatio, juxta methodum botanicorum méthode analogam ; an 
quodlibet morbi genus a causa sibi propria et abdita excitetur, ita ut virus di versa 
gênera admitti debeant quot morborum, ita ut videlicet non minus admitti debeat 
virus fébrile quam virus venereum, scorbuticum, scrophulosum, variolosum, etc. 

4. A René. Très praelectiones de structura, situ et usu glandularum humanarum, 
desystemate lymphatico, atque de vera structura nervorum. — Très praelectiones 
de iis quae ad chylificationem concurrunt, simulque de natura chyli, ejusque viis in 
sanguinem. — Très praelectiones febris. — Très praelectiones, an major expectanda 
sitinarte medica certitudo ab experientia, quam a ratione, et an medicina empy- 
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rico-rationalis sit vera eclectica? — Très praelectiones, an inventa sanguinis circu- 
latio plus nocuerit quam profuerit verae theoriae de morborum progressibus ; an, tum 
in sanitate, tum imprimis in statu morboso, motuam sanguinis directiones pecuHares 
observentur, quae nuspiam circulationis Harveanae legibus quadrarepossevidentur, 
minime ergo ex illisexplicandsB ? 

Pour les triduanes, sujets de thèse assignés à chacun des candidats par chaque 
professeur. 

L A Crassous, par Imberé chancelier : C\ii\iSïia,m explicatu difflcilior sit, an 
deglutitionis, an respirationis mechanismus, etjuxta quasleges utraque exerceatur 
functio ? — Saliura sjstema naturale ordinare. — Par Haguenot doyen : An cata- 
lepsi emetica? — An diabeti mercurialia? — Par Fizes : An scrophulis mercurius ? — 
Vires opii, ejusque agendi modum exponere. — Par Sauvages : Qua^nto magis 
fiit spontanese, quam inoculatse variolje periculum? — Num motus convulsivi sjm- 
pathici, ut sternutatio , ex sola vi a stimulantibus impressa, sine potentiae sen- 
tieritis et moventifi concursu possint intelligi? — Par Lamure : Anadstringentium, 
imprimis validiorum usus in bsemoptoicorum curatione tutus sit? — An evacuationes, 
vulgo dictas criticœ, quibus datis ssepe solvuntur morbi, tum acuti, tum chronici, 
causa) sint, an tantum effectus et signa restitutae sanitatis? — Par Venel: Oom- 
mentarium tradere in hœcce Hippocratis verba ( Le ratione victus in morbis 
acutis) : « At numerum morborum plane declarare studentes non recte scripserunt: 
> neque ènim quis facile numeret, si quis ex eo morbum aBstimet, quod ab altero i e 
»quadam diiferat; neque eumdem esse morbum reputet, nisi eodora nomine nuncu- 
» petur. » — Par Le Roy : Qnosmorbos, ex quibus spinalis meduU» ejusque menin- 
gum affectionibus procedere conjectura, assequi liceat; et an ad artem promovendam 
utile futurum sit, si in posterum frequentius in sectis cadaveribus haec pars 
denudetur ? 

2. A Vigarous, par Imbert chancelier: An théorise, an vero praxi medicœ 
utiliores sint notiones anatomic»? — Quid sentiendam de opinionibus Malpighiana 
et Ruyschiana, circa structuram viscerum , et cul ex illis percelebribus anatomicis 
palma debetur ? — Par Haguenot doyen : Explicare modum quo terminari soient 
tumores, tum asolidis, tum afluidis; afferre eorum terminationis signa diagnostica, 
prognostica; simulque auxilia quibus illis occurrendum est , pro varie modo quo 
terminantur. — Medicamentorum facultates et agendi modum exponere. — Par 
Sauvages: Quibus morbis hactenus, et quomodo opitulata sit electrisatio ? — 
QusBnam sint in diversis morbis diversa corporis positurœ commoda, et prsBsagia 
inde eruenda? — Par Lamure: Exacerbationum accessuumque febrilium theorias, 
saltem prœcipuas, historiss ûde propositas, sequa judicii clinici lance perpendendo, 
determinare qusenam ex illis observationi magis minusve consona sit, et quasnam 
magis vel minus utilis, aut noxia. — An idiosyncrasise, consuetudinis desuetudi- 
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nisque , natarae in functionum exercitio , singularium tandem appetituum , in iiior- 
borum decursu qnandoque supervenientium, rationem habere sedulam, medico 
perquara utile sit, imo et necessarium ? — Par Venel : An nova pulsuum methodus 
Solaniana, ulterioribus detectis amplificata, adeo magna pro praxi medica promittat, 
et qiiidem ea saltem probabilitate, ut ingenuo medico non liceat banc intentatam 
prœtermittere? — An inter medicinas leviorum valetudinum benignissimas, acu- 
torum maxime beroicas, simulque tutissimas, constituendus sit tartarus emeticus? 

— Par Le Roy : An febrium putridarum causa materialis omnis in prima corporis 
regione sedeat? An etiam partim in circulationis alveo? An adversus banc poste- 
riorem (si modo reipsa detur) valeant catbartica? — An in paralysi et gangrœna 
inferiorum, spinae dorsi vulneris vexationisque consectaneis , absque luxatione in 
parte vertebrarum lœsarum aut ossis sacri postica, chirurgia qusedam, cranii 
terebrationi analoga, tentari possit, necne? Et posito quod affirmative cjncludatur, 
qua ratione institui debeat, exponere. 

3. A Barthez, par Imbert chancelier: Num oculi structura infinitam Cjudi- 
toris ostendat scientiam ? -r- Musculorum anatomiam et mecbanismum exponere. 

— Par Haguenot doyen: Quaenam mixtorum familia, an vegetabilium, an vero 
animalium aut mineralium, praBstantiora suppeditet auxilia, inquirere. — An pro 
regionum, aeris temperiei, vit» rationis, aliarumque circumstantiarum varietate, 
varia instituenda sit curandi metbodus? — Par Sauvages: Vocis et loquelse 
mecbanismus. — Vertigiuis theoria. — Par Lamure : An uroscopia clinico sit 
utilis? — An demonstrata sit circulatio sauguinis, Harveiana vulgo dicta? — 
Par Venel: An sjstema Lacazianum de viribus epigastricis etc., universale siraul 
et luculentissimum principium praebeat enodandae œconomiœ animalis ? — Ideam 
generalem cbemiœ tradere. — Par Le Roy: Pharmacothecam castrensem, quam 
maxime licet aequo rerum œstimatori, et reipublicse et œgri militis emolumento, 
contrabere. — An febris muscularis irrilabilibus a filamentis nerveis pendeat, in 
ejus compositionem venientibus? An vero neutiquam, ut Hallero summo visum 
est? 

4. A René, par Imbert chancelier : Quaenam sint organa secretoria excreto- 
riaque bilis cjsticsB, et quinam prœcipui morbi ab bac vitiosa bile pendentes? — 
An structura anatomica pulmonum lucem afferat in explicanda hujus viscetis in- 
flammatione? — Par Haguenot doyen : Quibusnam auxiliis diversorum venenorum 
in corpus bumanum actioni succurrendum ? — De scorbuto. — Par Sauvages: 
Quœnam venena in usus medicos verti possint? — An facultatum et virium tbeoria 
a neotericis merito rejecta? — Par Lamure : An quorumdam morborum chroni- 
corum in acutos transformationem spontaneam , quandoque salutarem , arte liceat 
imitari? — An frigus fébrile différât a frigore syncoptico? — Par Venel: De aère, 
aquisetlocis submonspeliensibus. — De]diœta quadragesimali judicium mediciim. 



Digitized by 



Google 



/ 



— 66 -- 

— Par Le Roy : Animaliiim in aere angusto, non renovato, detentorum, mortis 
causas exponere. — Quid extérnis sensibus cunctis commune? Quid singulis pro- 
priumsit? 

III. — Concours de 1776, pour la chaire a laquelle fut nommé 
François Vigarous. 

Huit candidats : Esiève, Vigarous , Sabajier , Fol(jueï, Brun , Laueyran . Vrignalld 
et GuRCHARD; — réduits à cinq, par suite du^désistememt d'Estève, de Vrignauld, et de 
Guischard. — Le concours dure près de onze mois. 

Quinze préleçons pour chacun des candidats : cinq sur la physiologie, cinq sur 
les maladies, cinq sur la matière médicale, la botanique et la chimie. Le tirage 
au sort des sujets choisis par le jury offre la répartition suivante : 

1. -4 ^«^^v^.'De fa2ultatibus naturse humanae ad sensum veterum (3 prœlec- 
tiones). — De theoriasomni et vigilise (2 pr sélection es). — Defebribus exanthematicis 
(3 prœl.). — De tumcribus tunicatis ^2 prœl.). — De antimonio et illius pœpara- 
tionibus (Sprael.). — -Deemmenagogis (2 prœl.). 

2. A Vigarous : De consensu partium corporis humani (3 prœl.). — De natura 
succi nutritii (2 prœl.) — De metastasibus (3 prœl.). — De herpetibus (2 prœl.). 

— De usu sulphuris et aquarum sulphurearum (2 prœl.). — De cucurbitulis, moxa 
et acupunctura (2 prœl.). 

3. A Sahatier : De differentiis fœtus et hominis nati (3 prœl.). — De influxu 
utriusque sexus ad formationera hominis (2 prœl.). — De morbis cordis (3 prœl.). 

— De morbis convulsivis [2 prœl.j. — De cautelis circa usum saliummercurialium 
(3 prœl.). — De lithonthrypticis (2 prœl.). 

4. A Fouquet: Decertis et dubiis in systemate Harveiano de circulatione san- 
guinis (3 prœl.). — De doctrina veterum circa sanguificationem (2 prœl.). — De 
viilneribus complicatis (3 prœl.). — De aneurysmatibus internis et extérnis (2prœl.). 

— De usu medico ferri et aquarum martialium (3 prœl.). — De antisepticis, proprie 
dictis (2 prœl.). 

o. A Brun .De secretionibus (3 prœl.). — De fabrica et usu plexuum et gan- 
gliorum (2 prœl.). — De plantis indigenis, exoticarum heroicarum succedaneis. 
(3 prœl.). — De analogia virtutum medicarum in plantis umbellatis (2 prœl.). —De 
crisibus et diebus criticis (3 prœl.). — De strumis (2 prœl.). 

6. A Lameyran: De temperamentis (3prKl.). — De tactu et gustu (2 prœl... 

— De theoria ettherapeia fluxionum (3prœl.). — De signis et medelis vitiorum 
bilis et pituitœ (2 prœl.). — Do viribus medicis herbar um venenatarura [^ prœl.) . 

— Deutilitate medica experimentorum, circa mixturas sanguinis cum decoctis vege- 
tabilium (2 prœl.). 
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7. A Vrignauld : De vera mechanica, répudiante errores suœ applicatiouis ad 
physiologiam (3 prsel.)- — I^^ legibus irritabilitatis musculorum (2 prsel.) . — De 
morbis malignis (3 pr»l.)« — De contagio in acutis (2 pr»l.). — De corticis Peru- 
viani usu et abusu (3pr»I.). — De viribus antispasmodicorum judiciiim ferre 
(2 pr»l.). 

8. A Ouischard : De sensibus selecta ad libitum (3 prael.). — De theoria pulsus 
(2pr8el.). — De hemiis (3 prael.). — De gangraena (2pr»l.). — De usu medico 
salium neutrorum (3 prœl.). -^ De usu et noxaopii(2 prael.). 

Pour les triduanes, voici les sujets assignés aux candidats restants. 

1. A Vigarous, par Barthez : An vis vitalis motus spontaneos edat in singulis 
particulis corporis humani? — Num phsenomena irritabilitatis musculorum animali 
vivo recens abscissorum ostendant sensum iis musculisinhaerere? — Par Lamure : 
Sympathise et synergiae differentias, theoriam, et ex iis, si qu» fluxerit, circa usus 
clinicos utilitatem assignare. — Num inter curandos morbos secure medicus eo 
ducere possit, çjuo natura etiam cum bonis segri rébus vergit, aut vergere videtur, 
aut solet ? — Par Le Roy : An rheuraatismo chronico mercurialia ? — Casus ad 
pleùritidem spectantes definire, in quibus vesicatorium ipsimet loco dolenti appo- 
nere convenit, aut non. — Par René : Quid censendum de doctrina neotericorum 
circa aerem fixum; etutrum illa vere scienti» medicse progressibus proficiat? — 
Qusenam vera sit SBtheris natura, et ad quosnam usus medicos verti possit ? — Par 
Qoûan : An febrium intermittentium fomes reglo epigastrica, et in ipsarum cura- 
tione vegetabilia mineralibus anteponenda ? — Par Broussonnet : Num amputatio 
membrorum sit solummodo decernenda, ubi certus adest metus ne pars mortua 
mortem totius corporis inférât? — Par Recoules : An in morbis acutis purgantia 
an te coctionera sint administranda, ubi materia non turget? — Par Roche : An 
malum mortuum ab elephaatiasi et lepra différât ; ejusque theoriam etcurationem 
exponere. 

2. ASabatier, par Barthez: Qusenamdetur ratio influxus inter opus digestionis 
alimentorum in ventricule et intestinis, atque affectus conjunctos aliarum partium 
corporis humani? — Theoriam caloris animalium exponere. — Par Lamure: An 
de usu vesicularum, quaa dicuntur séminales, utut receptissimo , dubia qusedam, 
iiec sine aliquo jure, moveri possint? — Palpitationis cordis varietates et species ; 
et harumce theoriam et therapeiam exponere. — Par Le Roy : An majore vel 
minore cnm securitate inserantur variolœ, prout materia quîB inseritur magis est 
minusvecopiosa. cruda, aut penitus matura ? — Sedetne anima in cerebro? Ibine, 
raediantibus nervis, et sensationes experitur, et musculos contrahit, voluntati 
subditos? An vero, per omnes corporis partes diffusa, ubivis in ipso et sentit et 
movet? — Par René: Num in curanda lue venerea dentiir circumstantise, sub 
quibus intenius salium mercurialium usas frictionibus mercurialibus debeat adjungi, 
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imo anteponi? — Utrum pro diversis «egritudinibus variis corporis partibus tuto et 
féliciter admoveri possint vesicatoria? — Par Goûan :J]ivwm in morbis acutis 
damnandus emeticorum usus? — Par Broussownet : Quandonam in hœmorrhagiis 
gravidarum usurpanda sunt narcotica? Quandonam venœ sectio? — Par Recoules: 
An convulsio ab inanitione oriunda sit periciilosior , quam qiiSB a repletione 
pendet; et quibus auxiliis utrique sit succurrendum ? — Par Roche: An a 
pulsu, an a respiratione diagnostica et prognostica in morbis pectoris signa sint 
eruenda ? 

3. A Fouquet, par Barthez : Quantum distet principium vitale hominis ab 
anima cogitante? — Num ea phaenoraena, quae coegerunt fingere existentiam spiri- 
tiuim animalium, rectius deducantur ab interceptis nervorura sympathiis? — Par 
Lamu7*€: An leges progressivi motus sanguinis, ab Harveo ejusque seqnacibns expo- 

^/ sitae, falsitatis sint et dubii plensesub multiplici respectu, damnosaeque dum régulas 
dant faciundae medicinae? — Aneurjsmatum , tara internorum, quam externorum, 
theoriam exponere. — Par Le Roy : An de usu hepatis rectius veteres recentio- 
ribus? An vice versa? — An detur irt segritndinibus sedis affectae eerta ex pulsu 
diagnosis? — Par René : Num ex venenis quibuscumque tutissima possit obtineri 
medicina? — Num intus assumptis tartaro vitriol ato, nitro, salemarino, etcaeteris, 
alia immutata, alia vero radicitus decomposHa excernantur ; et qusenam tune 
verisimilior habenda sit phœnomenis illius ratio? — Par Goûan : Utrum plan- 
tarum, quae venenatse dicuntur, usus externus seque noxius sit, seque utilis, ac usus 
ipsarum internus? Atque utrum varia earum combinatio inter se, aut cum aliis, 
vegetabilibus mineralibusve , alterutrorum vires augeat , aut minuat ? — Par 
Broussonnet : Quœnam sint certîi, qusenam controversa circamotum chyli, tum in 
vasis chyliferis, tum in vasis mesaraicis ? — Par Recoules : An manise pluries repe- 
tita vense sectio ; et num haec a pede instituta, respectu capitis, sit revulsoria ? — 
Par Roche : An in tetano mercurialia sudoriferis sint anteponenda ? 

4. A Brun, par Barthez : Quœnam sint rationes et causse insequalis hominuni 
mortalitatis, pro diversis anni temporibus et vitse periodis? — Theoriam somni 
tradere. — Par Lamure : An certa detur secretionum theoria rationalis? An pru- 
pter hujusmodi théorise, tam ad secretiones quam ad alias functiones habite res- 
pectu, ignorationem autpraetermissionem, aliquid damnosi queat accidere sub ipso 
artis exercitio? — An doctrinacrisium, imo dierum criticorum, stare possit et de- 
beat, una cum legibus medicinse prudenter activae? — Par Le Roy : Vomitus per- 
tinacis ac chronici causas, pro causarum varietate, signa diagnostica, prognosini, 
curationem tradere. — An varias aquarum mineraliura species arte liceat, ad jegro- 
tantium salutem, imitari? — Par René : Num in borace natiiraliter existât sal 
sedativum? Quaenam sit genuina illius indoles, et qua virtute medica donetur? — 

Utrum Monspeliense solum medicamenta morbis omnibus accommodata supp.di- 
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tare possit? — Par Ooûan : An per analysim chymicam, an per odores et sapores, - 
an per ordines naturales botanicos, tuto erui possint vires plaatarum ? — Par 
Broussonnet : An prsecipua morborum gênera eadem ac immutata existant in 
universis terr» locis, vel solummodo differentias accidentales recipiant in singulis, 
proinfluxu climatiset soli? — Par Recoules : Sub quibasnam circumstantiis lupïse 
ferrj vel causticis, et quibus, sint tractandae? — Par Roche: An phthisis pulmo- 
naris confirmata morbus insanabilis sit ; et num remédia etiam receptissiraa mor- 
tem aegrotantis accélèrent, potius quam retardent? 

5. A Lameyran, par Barthez: Describere primas lineas verse therapei» fluxio- 
nnm. — Num plurimœ phthises pulmonales confirmatse, tum qii» producuntur ab 
ulcère pulmonum, tum qu» ab ipsorum statu ulceroso, generalius dicto, perfec.te 
sanabiles sint, modo non curentur methodo tritissima, quae solum potest esse pal- 
liativa, sed juxta diversas medendi methodos, illarum phthisium diversis speciebus 
appropriatas? — Par Lamure : An detur correlatio caus» et effectus înter 
mores et temperamenta , sic vulgo dicta 1 — An certum sit dari morbos alios 
a bile, alios a pituita ; et quibusnam signis illi morbi a se invicem distingui 
valeant? — Par René : TJtrum calces antimonii, encheiresi quacumque fuerini pa- 
ratse, certam adbucdum mineralis illius virtutem Inedicam retineant? — Num ex 
lacté, pro diverse quo animalia utuntur pabulo, vel prout illi vegetabilia, aut 
etiam mineralia miscentur, varias possint medic» adîmpleri indicationes % — Par 
Ooûan : Qusenam sunt requisita, ut tuta et utilis ûat medicina plantarum stupefa- 
cientium ; et quibusnam auxiliis debellari possint ipsarum pravi effectus? — An ex 
theoria diabetis certa possit institui illius therapeia?— ^ Par Broussonnet : Cancri 
mammarii theoriam et therapeiam exponere. — Sub quotuplici respectu medico 
utile sit cognoscere succèssiones morborum ? — Par Recoules : An vires mecba- 
nicœ concurrunt cum viribus vitalibus ad functionum exercitium ; et quaenam vita- 
liumin bac gerenda provincia, qusenam mechanicarum sint partes et jura? — Par 
Roche : Diutumitatis febris intermittentis autumnalis causas exponere ; et numquid 
in illa, hyeme perstante, satius sit nullam quam ullam adbibere medicinam ? 



IV. Concours de 1789, pour la chaire a laquelle a été nommé 

TiMOTHÉE BaUIiTES. 

Douze candidats - Fouqubt, Lafabrib, Là Gaze, Bàustes, Grespin, Joseph-Marie VrcARous, 
BsRTHE. Louis DoMAS, DoRTHB. GrosuET, RBTûArjD de GoDURE, et Davld Lagardb ; — réduits 
à sept, par la relrailede Reybaud, de La Gaze, de Lafabrie et de Lagarde, et la nomination 
directe de Fouquetà la chaire de Grimaud. — Le concours dure treize mois. 

Quinze préleçons encore, cinq sur la physiologie, cinq sur la pathologie, trois 
sur la matière^nédicale, deux sur la chirurgie. — Résultat du tirage au sort: 

10 



Digitized by 



Google 



- 70 - 

1. A Fouquet : De systemate nervorum, quinque prœlectiones. — De affectibus 
hepatis, quinque prœlectiones. — De venenis, très praelectiones. — De empyemate, 
duœ praelectiones. 

2. A Lafahrie : De nutritione (5 prael.). — De febribus continuis (5 prael.). — 
De febrifugis (3 prsel.). — De lithotomia (2 prael .). 

3. A La Caze : De sensibus internis et externis (5 prael.). — De plethora; et 
quotuplex (5 prael.). — De diureticis (3 prael.). — De herniis (2 pr»l.). 

4. A Baumes : Du sudore et insensibili transpiratione (5 prael.) . — De aère 
»tiologice considerato (3 prael.). — De vermibus [2 prael.). — De emeticis (3 prael.) . 
—De gangraena (2. priel.) 

5. A Gressin : De digestione (5 prael.) . — -^tiologiae spécimen tradere (5 prael.). 
— De absorbentibus (3 prael.). — De tumoribus tunicatis (2 prael.). 

(i. A Vigarous : De vita et sanitate (5 prael.) . — De morbis soporosis (5 prael.). — 
De antisepticis ^3 prael.). — Decancro (2 prael.). 

7. A Berthe : De fabrica, usu, situ glandularum, et systemate lymphatico 
(5 prael.). — De morbis inflammatoriis pectoris (5 prael.). — De antispasmodicis 
(3 prael.) . — De vulneribus capitis (2 prael . ) . 

8. A Dumas: Demotu musculari (3 prael.). — De voce et loquela(2prael.). — De 
crislbus et diebus criticis (5 prael.) — De catharticis (3 prael.) — De suppuratione 
purulenta et putrida(2 prael.). 

9. A Dorthe : De somno et vigilia (5 prael.). — De febribus intermittentibus 
et remittentibus (5 prael.). — De narcoticis (3prael.). — De sanguinis mission e 
(2 prael.). 

10. A Ooguet : De respiratione (3 prael.). — De multiplici motu progressive ho- 
minis (2 prael.).— De inflammationibus (5 prael.). — De antihelminticis (3 prael.).— 
De fraicturis cranîi (2 prael.). 

11. A Reyhaud : De sanguiôcatlone et natura sanguinis (5 prael.).— De morbis 
vaporosis in utroque sexu (5 prael.). — De lacté (3 prael.). — De luxationibus 
(2 prael.). 

12. A Lagarde : De ossificatiohe (5 prael.). — De morbis veiininosis in pueritia 
(5 prael.). — De tonicis (3 prael.). — De aneurysmatibus (2 prael.). 

Pour les triduanes, les sujets de tbèse suivants ont été donnés aux candidats 
restants. 

1. A Baumes, par René doyen : An acidum phosphoricum pr«estantiorem in 
œcoûomia animal! habeat partem ? An ejus infiuxui subdita sit partium quarumdam 
organisatio ; et qiiibus in circumstantii^ ôat boc praecipua , aut saltem sidventitia 
morborum causa? — Utrum in diversis phthiseos pulmonalis speciebus magis con- 
ducat, modo temperans demulcensque methodus, modo actuosa fortisque ; quibus 
in casibué baec alteri anteponenda sit, et quas in génère requirat emendationes 
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vulgaris harum morbi specierum curatio ? — Par Ooiian : An e lympha subtraha- 
tur immédiate nutritionis materia ; et quid censendum de proprio nutritionis or- 
gane? — Utrum ex aère dephlogisticato (gas oxigenio), et ex aère fixe (gas acido 
carbonico), utilia tutaque erui possint remédia; et in quibus morbis quodnam prœ- 
stent auxilium? — Par Brotùssonnet : An cuicuraque parti corporis sua sit perspi- 
ratio? An facile dignoscatur istius suppressio, et cito obtinenda sit illius resti- 
tatio? — An, praetervisis causis gangrœnam inducentibus, stulta sit omnis etiam 
laudatissimorum antisepticorum administratio ? — Par Brun : Num ex indagatis 
respirationis modo, phaenomenis, usibus, recte eoncludi possit ad illustrandum 
theoriam medicam plurimum conferre notion es chimicas et mechanicas ? — Num 
rêvera detur atrabilis ? An, juxta mentem veterum, sit^humor peculiaris in suo or- 
gane prœparatus, et sibi proprias alterationes suscipiens? An vero, juxta recentio- 
rum placita, nihil aliud sit, praeter mérara bilis degenerationem? — Par Recoules : 
An doctrina neotericorum, circa œconomiam animal em, veterum doctrinae prœstet, 
tum quoad theoriam, tum quoad praxim? — An passioni hypocondriacae et hysté- 
rie» balnea frigida tuta sint atque salubria? — Par René : Quid a natura, quid 
vero ab arte expectandum sit in morborum curatione? — An distinctio in ter virium 
jacturam radicalem, seu solutionem et virium oppressionem, maximi momenti sit 
in praxi, ex illaque distinctione pendeat, tum recta dijudicandi morbos quosdam 
graviores methodus, tum eorum légitima medéla ? 

2. A Crespin , par René doyen : Utrura vere conférant chymicorum neoteri- 
corum labores in promovendis praxeos medicinse progressibus? — Metastasium 
quœ fiunt in morbis qusenam sint vise probabiliores ; et quaenam sint specialiores 
regul» illis medendi metastasibus? — Par Gouan: Utrum arthritica materies sit 
sui geaeris, vel non? Ad quodnam genus referenda sit; et sub quonam respectu lac 
in arthritide alicujus emolumenti? — An censendum sit cum clar. Herrison lienem 
systemati lymphatico dicatum esse ; aut quibusnam experientiis everti possint 
ipsius opiniones, tum quoad lienis, tum quoad glandularum conglobatarum ofâcium? 
— Par Broi^sonnet : Quousque satis certa sit diagnosis diversarum specierum 
aneurysmatis ? Quanam cum spe felicis curationis aneurysma, tum internum, tum 
externum, debeat tractari, tum ope disetse , tum auxiliis chirurgicis et pharma- 
ceuticis ? — An detur forma essentialis unica, ad quam redigi possint quaecumqne 
absorbentia? Quomodo admixtione sua intendere possint vires aliorum medicamen- 
torum? Quaanam sit virtus specialis absorbentium in febribus, aliisque morbis 
putridis? — Par Brun: Quanta sit in hominum temperamenta climatis actio? 
Quantum Inde pro natura locorum diversum esse debeat medicinaB genus? — An 
sperare liceat magis provehendam fore praxim medicam ex neotericorum inventis, 
circa vasalymphatica, quam e détecta sanguinis circulatione? — Par Recoules : An 
rachitidi absorbentia? — An malignitas in morbis sit mère fictitia, et, ut nonnuliis 
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placet, ignorantiœ velamen? An vero rêvera existât? Et hoc posito, num principiis 
physicis vel mechanicis ait adscribenda^ et quibus auxiliis sit. oppugnanda? — 
Par René : Num, et sub quibusnam circumstantiis, non solum secure, sed et cum 
emolumento non exiguo, sanguis mitti possit, imo et debeat, in morbis biliosis? — 
Utrum dentur rêvera morbi insariabiles, prœter eos qui a vitio organico quodam 
radicali pendent? An vero potius morbi sic dicti taies plerumque non fiant, nisi 
aBgrotantium incuria, aut incongrua medendi méthode ? 

3. A Vigarous , par René doyen : Utrum in exhibendis antimonialibus ratio 
semper habenda sit colatoriorum, perquse evacuanda materies morbifica? — Quse- 
nam certa, quœnam vero dubia sint signa, pro ferendo circa infanticidium judicio 
medico legali ? — Par Gouan : Utrum varia digestionis alimentorum phaenomena, 
a clar. Reaumur, Strwîus et Spallanzani observata, edoceant naturam essentialeni 
aucci gastrici ; et quœnam esse possit hujus succi in variis morbis utilitas? — Utnim 
in segniori sexu morbi nervorum, dicti vaporosi seu hystericî, pendeant a lœsionibus 
uteri, vel organorum digestionis? — Par Broussonnet: An in omnibus et singulis 
corporis humani partibus eadem sit mensura vitœ?An dentur qusedam centra vita- 
litatis, quorum ratio habenda sit, tum in prognosi ferenda, tum in ordinanda 
morborum therapeia ? — An ex faustis et infaustis observationibus circa tumores 
roammarum, qui vulgo dicuntur cancri, concludendum sit adhuc dierum ignotam 
esse naturam cancri, et de illo Hippocratem saniora protulisse? — Par Brun: 
Utrum realis sit scientia physiognomiœ ; et, si detur, num medico utilis, imo 
necessarîa ? — Quatenus utilis sit haematoscopia ? — Par Recoules : An, et quantum 
morbi externi, probe cogniti, conferre valeant ad morborum interiorum diagnoslm 
et prognosim eruendam, eorumque rectum medendi modum instituendum ? — An ab 
emetico, an a venaB sectione, inchoanda satius sit apoplexiœ curatio? — Par René: 
Num cuicumque setati sui sint morbi peculiares , peculiari méthode curandi ? — 
Utrum in corpore humano, vita superstite, possit existere vera humorum dissolutio 
putrida, seu putredo ; et hoc posito, quomodo , et in quibusnam casibus, evolvatui*; 
quibus signis cognoscatur ; quibus tandem auxiliis emendetur talis humorum 
alteratio ? 

4 . A Berthe, par René doyen : Num vana plerumque sit theoria chymica in 
^ assignandis medicamentorum virtutibus ? Utrum et ratione signorum, et ratione 

medendi methodi, différant morbi hœreditarii ab iisdem morbis adventitiis ? — 
Par Ooûan : Quare, ut plurimum, quarto autseptimo mense abortus locum habeant? 
Num ab influxu quodam lunsB, vel accelerato placentas incremento, vel uteri dîlata- 
tione,asanguinisaffluxu,originemducuat? — An veritatibus practicis et anatomi- 
cis consentaneum sit aneurysmatis facillorem es^emedelara in arterîa crurali, quam 
in brachiali, dum aneurysma poplitis melius curatur, quamanconis? — Par Brous- 
sonnet : An ex recens illustrata lymphaticorum doctrina, plenius cognoscatur quid 
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ait glandula; rectius intelligatur remediorum aperientium, tam interna quam 
externa administratio ? — An in gravissimis capitis lœsionibus indicatio ad san- 
guinis missionem, ad emesim, ad catharsim instituendam, ad fotus aquœ frigidis- 
simœ applicandos, aeque sit obscura, ac ad trepanationem peragendam ? — Par 
Brun: An certa sint indicia, seu vita nondum extincta, seu post mortem, dato ve- 
neno hominem interemptum esse? — An, ubi natura partum absolvere nequit, 
praestantius certiusque sit artis auxilinm in operatione csesarea, quam in sectione 
symphjseos ossiom pubis ? — Par Recoules : Derivationia et revulsionis theoriam 
etutilitates exponere. — Anstrumis aqua marina? — Par René :Num et quan- 
donam, non modo morbos non curare, sed et illos promovere, adaugere, aut reno- 
vare, optimum sit? — Num, et qua ratione sola aeris mutatio morbos, et quidem 
graves, profligare possit? 

5. A Dumas, par René doyen : Quantum contulerit schola Monspeliensis in • 
promovendis chimi», tum philosophie», tum practicse progressibus ? — An quod- 
libet morbi genus a causa sibi propria excitetur, ita ut tôt diathesium, quotmorbo- 
rum gênera diversa admitti debeant ? — Par Goûan : Quare navigatores morbis 
exanthematicis, febribus, etc., in Europa laborantes, iis sub JEquatore et in Ame- 
rica, absque ullo artis auxilio, subito quasi liberentur; reduces vero in Europam 
ipsis rursus corripiantur, et vice versa ? — Quid ex vasorum lymphaticorum cum 
textu cellulari connexione, ex absorbente illorum ofûcio et structura, censendum 
sit de humorum in ipsis vasis motu rétrograde, et per textum cellulare transitu ? — 
Par Broussonnet : An doctrina veterum circa crises et dies critîcos sit constans et 
ceiiia? Quodam fundamento innitatur dissensus auctorum circa hanc doctrinâm ? — 
An detur légitima suppurationis distinctio ? Quid ad therapeiam conférât ? Num 
ex illa canones practici deduci possint, ad felicem ulcerum curationem ? — Par 
Brim : An dentur morbi, etquinam, a veteribus medicis descripti, nunc evaniti; 
quinam vero nostra aetate vigentes, a veteribus ignoti? — De magnétisme animali, 
de somnambulatione et somnambulorum vaticiniis, quse vulgo tribuuntur, judicium 
medicum. — Par Recoules : An in morbis acutis satius sit crises congruis auxiliis 
antevertere, quam aegros crisium periculo exponere? — Febrium in génère theoriam 
et therapeiam exponere. — Par René : An omnino respuenda sit, et e foro medico 
dejicienda^ consideratio influxus planetarum et siderum , nempe phasium lunsB, 
dierum canicularium, solstitiorum et sequinoctiorum recursus in corpus, tum sanum, 
tum SBgrotum? An potiusin dubiis comprobatur observationibus , quod non exigui 

. sit momenti talis consideratio ? — Utrum, et qua ratione ars partium, tum solida- 
ram, tum moUium, regenerationem promovere, juvare, coercere ac prsepedire 
queat? 

6. A. Dorthe, par René doyen : Num ex institutis a neotericis analysibus 
animalibiis, vera aifulgeat lux in enodandis functionibus œconomise animalis? 
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— Utrum Monspeliense solum medicamenta morbis omnibus profligandis idonea 
suppeditare queat? — Par Ooûan : An chemia naturam recte imitari, aut etiam 
superare possit in confectione aquarum mineralium ? — Quœnam lactis species 
magis nutriat? Utrum, pro vario animalia nutriendi modo, mutari ant intendi pos- 
sint lactis qualitates, ut ad varios morbos apt» fiant ? — Par BroiMsonnet : Quœnam 
sint différentiœ inter escharotica et vesicantia 7 Utrum illorum usus limitandus sit 
in curatione febris intermittentis soporosœ? — Quantum influât lumen in œcono- 
miam viventium ; et quid ad somnum et vigiliam conférât ? — Par Brtm : Quid 
ceusendum de origine vermium et insectorum in corpore humano? Quandonam ha- 
benda sunt tanquam causse, quandonam tanquam effectus morborum? An in utroque 
casu eadem institui debeat curatio ? — An certus ac diffinitus sit partus humani 
terminus ? — Par René : Num ex qualitatibus plantarum exterioribus, quales 
nempe faciès, color^ odor, sapor, ipsarum qualitates internas, proprîetates nimirum 
œconomicœ, viresque medicae, rite deduci possint ? — Utrum cuilibet oorporis or- 
gane sua sit digestio peculiaris, unde canones practici recte stabUiri queant ? — 
Par Chivatkl^ stoppléant le docteur libre Recoules : An febribus malîgnis pur- 
puratis, aut non purpuratis, emeticum ? — An omni dysenterisB speciei sequaliter 
prosit bjpecacuana? 

7. A Goguet, par René doyen : Utrum calces metallicœ ad extremum depblo- 
gisticatœ aliquid adhuc servent medicamentosi ; et num vera possit assignari ratio 
speciûcitatis, quoad effectus, tnm chimicos, tum médicinales ? — Num detur dis- 
crimen reale inter morbos generis ejusdem, loca paludosa aut loca montana infes- 
tantes, cujus ratio prsecipua habenda sit in illorum morborum tberapeia ordinanda? 
— Par Gouan : Utrum ad epilepsiam eradicandam, irritis remediis internis, tentandse 
sint, juxta veteres, cranii trepanatio, ustio, avulsio digiti, etc.? — Utrum, posito 
quod hsereditarise naturse sint epilepsia, phthisis, etc., juri gentium consentaneum 
sit eos, qui labe quadam detinentur, aconjugio arcere ? — Par Broiùssonnet : An res- 
pirationis Isesiones, tum in morbis acutis, tum in chronicis, fiant sœpius a princi- 
pio deuteropàthico, quam ab idiopathico ? Utrum distinctio illa prîmarium ponat 
fundamentum felicis therapeiœ? — An expérimenta circa vermes intestinales ten- 
tata certam speciûcamque virtutem antihelminticorum commonstrent? An potius et 
certius ex illis concludendum sit antihelmintica, etiam probatissima, agere dumtaxat 
indirecte in progeniem verminosam ? — Par Brun : An morborum epidemicorum 
causse generaliores, videlicet anni, temporum constitutiones, ut morbis acutis 
sporaticis peculiarem characterem inurunt, sic etiam ad morbos chronicos suum 
iofiuxum extendant, et quatenus? — Num ex comparatis progressibus artis surdos 
edocendi, et doctrinse circa vocis et lequel» mechanlsmum, concludere detur arcto 
fœdereconjungi medicinœ theoriam et praxim ? — Par René: Num dentur indubia 
mortis signa, et qualia sint, ut exinde properatarum nimîs humationum damna 



Digitized by 



Google 



— 75 — 

removeantur ? — Cuinam agendi modo tribuenda sit musices prsestantia in sanaii- 
dis nonnuUis mentis aberrationibus, corporisque aflTectibus? — Par Chivaud: In 
quibusnam inflammationum casibus, modo glacies, modo opium convenire queant? 
— HerniaB congenitaB theoriam delineare, et operationum chirurgicarnra, dum est 
incarcerata. 



De riiésilalion cà el là, comme je Tai dil ; certaine résistance même, 
selon la direction des idées personnelles préconçues; mais, malgré cela, un 
visible acheminement vers les théories de progrès médical : telle me parait 
être la résultante des programmes de concours qui précèdent. 

Aux médecins de profession, la. polémique. Je leur en aurai du moins, 
au profit de la science, ouvert les voies. 
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